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plus légende commune aux plans
Cette étude est le résultat d'un séjour de cinq mois
sur le terrain (février-juin 19b8°~ C'est la première mise au point
perso~elle d'un travail collectif de plusieurs chercheurs qui doit
rec~uyrir l'ensemble du Nord Cameroun. Notre analyse géographique
précise de quelques cas d'installation de montagnards en plaine doit
être complétée par une approche psycho-sociologique du même phénomène
par M.LESSELINGUE.
Nous tenons à remercier vivement les services du
.. sÈMNORD et en particulier M.BONNET,directeur du SEMNORI) à Garoua pour
les facilités materielles qu'il a'bien voulu nous accorder sur place,
et M.Cl{EMER, pour l'amabilité avec laquelle il a su nous faire profiter
de sa'longue expérience sur le terrain CODDDe ancien chef de poste
agricole à Mokio.
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L'idée d'une installation possible des montagnards sur les terres vi-
des de la plaine n'ést pas récente au Nord du Cameroun. Pendant la période fran-
çaise, c'était un moyen séduisant envisagé par l'administration po~ accélérer
1I1'appr~vàisement des Kirdi" et pour faciliter en même temps le contrale fiscal
des populations montagnardes. A partir des années cinquante, la politique fran-
çaise Il d'émancipation des Paiens Il de la tutelle musulmane s'appuie sur l'instal-
lation des montagnards en plaine pour remodeler sans cesse les chefferies tradi-
tionnelles au désavantage des lamibé musulmans. C'est ainsi que sont créés dans
les deux arrondissements de Mokolo et Mora des cantons paiens sous aàllli.nistra-
tion directe puis sous commandement d'un chef montagnard sorti du rang. Très
souvent, ces cantons montagnards grignotent une partie de la plaine voisine
lorsque les pourcentages entre les populations païennes et musulmanes tendent à
s'inverser. Par des modifications constantes des limites de cantons, l'adminis-
tration française entérine les faits et tend m~me à les encourager {découpage
des anciens cantons mandara de Mozogo, Kourgui, Warba).
Cependant, en dépit de toute l'attention de l'administration, l'am-
pleur du mouvement d'installation en plaine des montagnards reste très limitée
"la grande descente des-Kirdi (païens) dans les pJ,.aines en est restée à l'état
de slogan: projet séduisant, mais ne tenant guère compte des réalités Il (1).
Il n'empêche que, suivant la tradition des rapports administratifs de ses prédé-
cesseurs, chaque chef de subdivision ne manqua pas, dans toüs ses rapports, de
réserver un paragrapl).e spécial aux progrès de la descente des montagnards dans
sa circonscription. Avec la rentrée des impôts, les tournées de recensements,
la surVeillance de l'état des routes, cela fait partie des critères courants
permettant de juger sur rapport un bon administrateur.
Avec'l'Indépendance, les motifs changent mais la politique de descen-
te des montagnards est maintenue. On ne modifie plus les limites des cantons
avec la grande facilité de la période française. Les commandements musulmans
sont stabilisés et raffermis ; la plupart des chefs de cantons païens nommés à
la fin de la période française s'islamisent et adoptent le genre de vie des
chefs musulmans. On ne parle plus d'émanciper les Païens mais de favoriser l'é-
volution des montagnards, ce qui signifie pour beaucoup qu'il faut les contrain-
dre à plus ou moins brève échéance à.quitter leurs montagnes. Joue en plus chez
eartains le désir d'accélérer la conversion des Païens à l'Islam et l'assimila-
tion aux populations musulmanes de la plaine. La descente des montagnatds con-
serve donc sous des formes nouvelles la valeur d'un problème politique localo
'C' est dire que chaque personnalité politique de la région a son opinion a priori
sur la question et attend des résultats de toute recherche géographique sur ce
thème qu'ils la corroborent. .
(1) Rapport annuel de 1956. Mokolo.
II
Il n'en reste pas moins que, soit ~e façon contrainte, soit de plus
en plus par eux-mêmes, les montagnards vont s'installer en plaine près des an-
ciens villages musulmans ou bien dans de nouveaux villages de colonisation en-
tièrement païens. Ce faisant, ils s'éloignent de plus en plus des piémonts vers
.la plaine et se heurtent parfois vivement aux intérêts des populations musulma-
nés en place. D3s formes très lâches de contrôle de l'espace par des éleveurs
qui promènent paresseusement leurs troupeaux dans la brousse sont progressive-
ment relayées par une mise en valeur intégrale des sols cultivables.
Enfin, l'installation des montagnards en plaine para1t être. capable
d'assurer dans une certaine mesure un essor économique plus grand des' pla~es
au Nord de riJaroua. Ici, la oulture du coton trouve un milieu écologique parti-
culièrement favorable à cause de bons sols alluviaux et surtout de la sécheres-
se du climat qui interdit toutes les maladies cryptogamiques dont souffre le
coton dans la cuvette de la. Bénoué. Depuis son introduction dans le Nord du
Cameroun vers les années cinquante, la culture du coton n'a pratiquement trouvé
de faveurs qu'auprès des populations musulmanes, intéressées par les revenus mo-
nétaires substantiels qu'elle procure. Elles emploient très souvent pour les sa1L
clages une main-d'oeuvre venue de la montagne polU' quelques jours afin de se
procurer un petit pécule. Mais il est fort probable qu'actuellement, les popula-
~ions musulmanes n'augmenteront plus sensiblement leurs superficies en coton.
La seule solution pour que la production cotonnière suive les objectifs fixés
par le plan est d'y intéresser directement les Païens. Comme le coton est exclu-
sivement une culture de plaine, l'établissement des montagnards en plaine ac-
quiert une nouvelle et. décisive importance économique aux yeux de l'administra-
tion camerQunaise. '
Les montagnards s'installent de façon privilégiée sur les piémonts de
leurs massifs respectifs et sur certains axes alluviaux très fertilea où ils
comblent les larges vides laissés par la fine trame des villages mus~s.
Néanmoins, la coexistence entre les deux groupes ethniques n'est pas toujoUrs
aussi calme que le souhaiterait l'administration. Par ailleurs, on a cherché à
attirer les montagnards en plaine par la création de "casiers de colonisation".
Il s'agit de périmètres délimités dans des zones vides ou trèà faiblement 00-
c~pées et réservées à une colonisation agricole par des montagnards. Le. débrous-
sement de la savane arbustive s'accompagne de diverses actions de développement
agricole et de perfectionnement des méthodes culturales traditionnelles sous
l'éiide du SEM. Nord (Secteur de Modernisation du Nord) responsable de t.outes
les opérations ~icoles dans le Nord du Cameroun sauf ce qui concerne le coton
laissé a;ux soins de la C.F•.D.T. (Compagnie Française pour la Diffusion des Tex-
.tiles) • .. .. ()
Mokio reDrésente la~première expérience d'installation et ~'enca~~­
n;lent agricole de montagnards en'plaine sur une échelle dépassant .le simple vil-
lage. La présente étude cherche à présenter un bilan assez complet d~ cette ex-
périence originale en insistant particulièrement sur les modifications de touS
ordres apportées à la vie du montagnard depuis qu'il vit en plaine. Plutôt que
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de se laisser guider par des schémas théoriques que le lecteur attend presque
consciemment chaque fois qŒe lIon aborde le thème de la colonisation des terres
neuves en milieu tropical, on s'est efforcé dans cette première étude, d'ana-
lyser aussi précisément que possible la réalité géographique de quelques cas
concrets, quitte à paraître pour certains se laisser hypnotiser par la riches-
se de ces cas particuliers. Cette démarche paraît cependant la seule logique.
C'est seulement à partir de la connaissance approfondie de plusieurs cas suf-
fisamment variés, à partir d'une longue expérience sur le terrain, dlun voisi-
nage quotidien avec les montagnards installés en plaine, qu'on pourra avancer
des généralités géographiqŒes qui ne paraîtront pas d'ordre gratuit aux respon-
sables locaux. Enfin, c'est une démarche féconde puisqu'elle permet dlaboutir,
au terme de cette étude, sans trop de risques d'abstraction, au calcul de po-





UN EXEMPLE DE DESCENTE DES MONTaGNARDS AU PIED DE LEUR
MONTAGNE
~------------
Au Nord, à l'Ouest et au Sud de la montagne de Mokio, le piémont
s'individualise nettement,limité respectivement par les mayos Mangafé,
Sélo et Ranéo. La largeur du piémont au devant de la montagne varie de
2 km au Nord à 3 km à l'Ouest et 1 km au Sud, ce qui ne manqE:id' infiu-
encer l'occupation humaine.
I/lAMISE EN PLACE DE IA POPUU'UON.
A/Ùl situation avant 19b3.
avant de descendre, les montagnards n'étaient pas sans cOnDL_~tre~es
terres du piémont de leur montagne.
Sel,on les ~lbidemé la limite traditionnelle de leurs champs suit
l'actuelle route de Tokombéré à Makilinga! qui les sépare des Mouyang.
Selon les Digaya et Hohamai (massif Ftak), le piémont occidental jusqu'au
maya Sélo a toujours relevé de leur massif.
Les montagnards, depuis longtemps,mettaient en valeur les terres
sableuses au pied de leurs massifs respectifs, ainsi que le montre la
carte: Variations des espaces cultivés entre les mayos Mangafé et Ranéo.
On peut y distinguer une ~troite bande au pièd même de la montagne,
intégralement cultivée mais dont la largeur n'excède pas sOOm. Terres
sableuses dont la culture d'élection est l'arachide. Puis, s'étendant
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comme un tli'ventail en reprenant fidèlement la forme des canes de déjection.
largement étalés des mayos sur le piémont, des champs épar·s·. la photo
aérienne en donne une vue saisissante: grandes parcelles allongées dans
le sens des cours d'eau, cultivées en mil mais aussi en arachide.
On peut interpr~ter de deux manières ce débordement des espaces cultivé~
par les montagnards sur le piémont de leur montagne:
les montagnards jouent sur les aptitudes différentes des deux
terroirs,
l'extension des champs sur le piémont est la manifestation d'un
surpeuplement en montagne.
la première interprétation est assez valable pour tous les montag~a' .
du Nord du Cameroun dis~osant de terres sablonneuses au pied des massif~~
On cultive le mil sur les pentes aménagé es par des murettes, l'arachide
est localisée au fond des petits vallons intra-montagnards et si la pr~j .
sion mulsulmane n'est pas trop forte, sur les piémonts. Avec la sécurité~
les espaces cultivés au pied de la montagne s'étendent progressivemento
Ceci est également valable pour le massif Mokio proprement dit.
~. :
DIaprés la carte, les espaces cultivés sur le piémont prennent déjà
..
une grande extension vers le Nord jusqu'au mayo Mangafé, alors qu'à
l'Ouest, quelques parcelles seulement s'avancent vers la route de Doulek
et qu'au Sud, la frange cultivée reste discontinue.
D'aprés nos calculs à partir du recensement de 1907, les massifs
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Mhidemé et Molokoa (1) supportaient avant la descente une densité de
2,90 habitants /ha (soit 290 hab./km2). A Nbidemé, on relève 530 habitants
sur 1,25 km2. Pour le nnssif Ftak, à l'Ouest et au Sud, la pression
démographique est un peu moins forte:lu5 et 120 hab./km2.
L'importance des cultures sur le piémont n'est pas sans rapport
avec la population de chaque nnssif. D'autant plus que les sols de
montagne n'ont pas une fertilité égale. Si les Ftak ont réussi, à la
suite d'actioœguerrières, à conquérir plus de moitié de la montagne,
les Mokio se sont réservés les meilleures terres, en premiers occupants.
Quant aux l'lhidemé ct aux Moloko, regroupés sur le flanc Nord de la grande
crête de Ftak, ils ne pourraient pas vivre tous dans leurs massifs sans
disposer des terres en cont~s sur le piémont.
Sur 149 chefs de sarés interrogés au cours de notre enquête, ub cul-
tivaient déjà sur le piémont avant leur descente, certains sur les terres
alluviales du Mangafé, vers Makilingar; 30 habitaient en montagne mais
n'y possédaient aucune parcelle. go sarés sur 149 n'arrivaient donc pas
à se suffire uniquement de la montagne.
(1): "massif" doit être compris d'abord comme une entité d'ordre ethnogra-
phique, mais il correspond presque toujours à une unité orographique déli~
mitée par des vallées. "Montagne" reste un terme uniquement géographique,
sans correspondance nécessaire d'ordre ethnique.
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Nombreux étaient ceux qui cultivaient s~ le piémont à Ftak mais
surtout à Molokoa et Mhidemé à cause de l'exiguité des terroirs montagnards.
Trés souvent le chef de famille ne tenait pas à donner à ses enfants la
succession sur ses terres tant qu'il vivait. Ceux-ci, par manque de terre
disponible en montagne, devaient descendre défricher et ouvrir des parcelles
sur le piémont.
A. (35 ans) à Molokoa, cultive depuis sa jeunesse en bas. Son père
vit encore en montagne au milieu de ses champs. li n'a jamais voulu descen-
dre et: il continue encore à cultiver uniquement là-haut.
Les champs de S •• , le chef de Holokoa, se trouvaient tous en monta-
gne avant qu'il descende. Mais ses trois femmes descendaient régulièrement
cultiver leur arachide en bas.
Le manque de terres se fait probablement sentir en montagne depuis
une trentaine d'années, peut être plus. Rappelons que le peuplement de la
montagne Mokio est: relativement récent: environ 5 générations, par de
petits groupes ethniques venus de la plaine (Ftak c'est à dire des Guiziga)
ou des Monts Mandara (i1okio et Holoko venus de Mada, î4okouno venus de Zoulgo).
il •• , à Digaya, est descendu il y a prés de 30 ans à c6té de la
mission parce qu'il n'avait plus assez de terres en montagne. Son pére ne
possédait qu'un champ en montagne sur lequel il récoltait environ 250 Kg
demi!. 'En plus, ,ses 5 fi,ls tra~illaient sur le piémont et remontaient
chaque année 1500 kg de mi! au saré paternel. Ji la mort de leur père, les
5 fils ont: partagé entre eux le champ de la montagne; chacun n'a obtenu
qu'une parcelle minuscule.
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On rencontre partout le même processus. Mais rares étaient ceux
comme Djouélé qui en tiraient la leçon et abandonnaient la montagne. 'rel
autre à Digaya ne retirait de son petit lopin de terre en montagne qu'un
sac de mil (80 kg) et 400 kg en bas. En fait, il restait surtout en mon-
tagne à cause du tabac et des haricots. Ce sont certainement les deux
plantes qui attachaient le plus fortement les montagaards de Mokio à
leur terroir traditionnel, compte non tenu des impératifs religieux et
des liens sentimentaux à l'égard de la terre des ancêtres. Il est de fait
que le haricot en association de culture avec le mil et le tabac en cultu-
re de case, restent des particularités de la montagne~ probablement liées
à des conditions pédologiques spéciales. Le tabac, cultivé soigneusement
dans un petit jardin accolé au saré exige une terre trés riche et mainte-
nant encore on peut voir des montagnards acheter du fumier chez les éleveurs
de la plaine et le remonter chez eux en paniers posés sur la tête. Après
le mil tchergué, le haricot en tant que plante alimentaire et le tabac com-
me source de numéraire, occupent une place essentielle dans le stock végé-
tal de nos montagnards.
A la limite, le partage successoral égalitaire conduit à une situa-
tion absurde sur le plan foncier. n semble que les montagnards en aient
pris conscience avec la généralisation du transfert de la propriété pater-
nelle à un descendant unique. Contrairement aux Hatakam où c'est le cadet
qui hérite, ici seul le fils atné reçoit les champs et la fortune du père
décédé. On évite ainsi la dispersion et la division à l'infini des parcel-
les de la famille.
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On règle de façon radicale le problème agraire par lVémigration des
frères cadets dans les autres quartiers du massif où lVon veut bien
.leur attribuer des parcelles .ou bien, le plus souvent, en allant culti-
ver en plaine.
Les effets de ce droit d'aînesse se font pleinement sentir à Ndjelin,
petit quartier du massif Ftak au ~)lld-Ou.est de la montagne, accroché à un
minusc~e replat à plus de 700.m d'alti~ude: 40 habitants, un peu moins
de 10 sarés. Lors de notre enquête, sur 9 chefs de sarés intérrogés, 7 ne
cultivaient. rien. à la montagne avant même qu'ils ne descendent. En fait,
2 chefs de famille se partageaient toutes les terres dispo~bles de ce
petit terroir. Ce sont les descendants atn~s de ceux qui sont arrivés les
premiers ont défriché .i;ta·.lse du manque de terre ceux qui sont arrivés
apr~s, ainsi que tous leurs descendants ont dfi cultiver en bas •
. a;i.nsi M. jeune chef de famille descendait-il tous les jours
travailler sur le piémont 0 Il n'avait même pas un. piei de mil en monta-
gne; seulement la place pour son saré et quelques m 2 pour. son tabac. Déjà,
son père ne possédait aucun champ en montagne et était obligé d'aller
cultiver en bas pour assurer sa subsistance parfois au péril de sa vie.
Le père de G· •• -
quartier Ndjélin. G ... "
est lVun des propriétaires en montagne dans le
fils aîné, est pourtant descendu faire son
cha.."Tlp en bas; du vivant de son père, il ne peut rien cultiver en montagne.
Mais il sait qu'à la mort de son père, il partira le remplacer là-haut. Son
père récolte plus de bOO kg de mil chaque année, ce qui est suffisant. Ce
droit d'aînesse dans le régime foncier s'uccompagne de prescriptions reli-
gieuses spéciales: le fils aîné doit sacrifier au cooli (esprit ou ~nes)
de son père pendant une durée de deux ans aprés sa mort, c'est lui qui
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conserve et entretient le canaris symbolisant son père.
la coexistence de ces deux systèmes successoraux (partage égalitai-
re et droit d'atnesse) se fait sentir dans la structure foncière en 1908.
Voici l'exploitation de 1..... à 'fchomah (voir plan IVl'fchomah
parcelle I), vieillard de 70 ans. Son fils atné, il ••• , a établi son
saré à proximité. ~.. lui a déjà laissé la jouissance d'une parcelle à
Digaya et lui a découpé en plus un petit lopin de terre autour de son saré
(voir même plan;parcelle 2). A la mort de L ••• , B... réunira les deux
parcelles.
A proximité de 1..!, le champ de G... (parcelle 3) englobe trois
autres sarés qui ne disposent d'aucune parcelle attenante sa.uf quelques m2
en tabac. Ils tir~nt l'essentiel de leurs ressources sur le piémont.
Situation différente à Ftak (voir plan V:Ftak) où deux frères ~gés
d'une soixantaine d'années se sont partagés de la façon la plus égalitaire
possible en 3 parcelles l'élément rpincipal de l'exploitation de leur père:
à V••• , la percelle l
à d .•• , les parcelles 2 et 3.
Mais ici encore, nous S01lDIles arrives à la limite de la division successo-
rale à cause des dimensions trop réduites des parcelles. Cependant, il se
pourrait que le partage égalitaire ait longtemps prévalu dans la montagne
de Mokio à cause de son peuplement tardif. On serait passé à une générali-
sation du droit d'atnesse seulement depuis deux ou trois décades.
N'est-ce pas l'indice que la montagne de Hokio est arrivée récemment
à un stade de surpeuplement ?
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Ü/la descente.
Descente brutale, effectuée sous les contraintes de l'administration au
cours de la saison sèche 1%2-1%3.
Toute la populat;i.on du massif Hbidemé est descendue (530 hab.) ainsi que
celle du mas$if.Molokoa (lb5 hab.). Pour le massif Ftak, on peut estimer
la descente .à 780 habitants d'après le dernier recensement: soit au total
e~viron 1500 personnes. La montagne est désertée.
Les monta~rd~~'installel1t sur leurs anciens champs de piémont,
juste au pied de la montagne, en cherchant à se regrouper par quartiers.
On passe brutalement d~~n habitat dispersé en montagne à un habitat re-
groupé sur le piémont. il se forme un liseré continu tout autour de la
montagne où se fixe Phabitat. Concentration des sarés du quartier Ftak au
Nord dans une concavité au pied de la montagne, prés du chef. Puis, ali-
gnement des sarés Moloko et Mhidemé, des autres quartiers Ftak à l'Ouest,
au somnie-;; du piémont. AU ~ud, .regroupement des sarés au pied de la mon-
tagne encore ou plus en avant (Gonda, Ndjélin) à la recherche de terres
cultivables sur un piémont etroit-et f0rtement érodé.
. ..: ','
Partout les sarés se regroupent autour du saré du chef de quartier;
le malaise, l'i~sécurité h~rs de la montagne persistent dans l'attitude des
montagnards. Un compo~~ement de. réfugiés.
la première année de séjour S'..lr le piémont, les champs de la monta-
gne continuent à @tre cultivés. Mais là-haut, les hommes partis, les singes
les:remplacent~ A présent qu'ils ne sont plus chassés, ils prolifèrent
rapidement. la surveillance continllelle des champs contre leurs dépréd3.-
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tions ne peut plus être assurée. Deux solutions sont dès lors possibles:
ou remonter dans son massif comme le font la plupart des Mohamai et des
Tchomah (Ftak)
ou abandonner les champs en montagne; c'est ce que décident la
plupart des autres après deux ans. Hais alors il faut étendre les champs
sur le piémont pour remplacer ceux que l'on abandonne. Le piémont est ra-
pidement mis entièrement en culture" à partir des premiers champs. En fait"
on ne peut affirmer qu'il y ait colonisation des terres neuves. Nous
sommes plut6t en présence d'une extension des terres cultivées en plaine
à la suite d'une descente de l'habitat. aucune mentalité de pionniers
chez nos montagnards.
cl Les tendances actuelles.
Depuis la descente au pied de la montagne, deux tendances caracté-
risent l'habitat:
- un mouvement de transfert de quelques centaines de mètres du pié-
mont aux dernières pentes de la montagne. Tous les sarés à Holokoa et
I-ibidemé remontent à 20-30 III au dessus de la plaine. Ce nouveau site répond
à la fois aux inconvénients ù 'un habitat en plaine et aux interdictions
de remonter signifiées par l'administration.
Inconvénients d'un habitat en plaine, à cause essentiellement des
dégats provoqués par les termites aux toitures des cases, à leur charpente"
aux récoltes même (l'arachide). En montagne par contre, on n'a jamais
constaté de dégats. Une récolte d'arachide peut être conservée deux ans
là-haut sans être abtmée. Alors qu'en plaine, il faut vendre l'arachide
dès la récolte terminée, c'est à dire en saison sèche, à la période où
les prix sont les plus bas, les montagnards n'écoulent la plus grande part
de leurs arachides sur les marchés qu'en juin-juillet-aol1t.
Les 'plaintes continuelles contre les ravages causés par les termites
ne doivent pas @t!e considérée comme prétextes à.la remontée; il suffit
de visiter quelques sarés pour s'en rendre compte.
- un mouvement plus ample de remontée à la montagne. En Février 1968,
trois sarés'reconstruits à Mbidemé sont incendiés sur ordre de l'adminis-
tration. C'est une mesure d'intimidation qui,· incontestablement a atteint
son but au sein de la population. Le chef de l1bidemé lui-même était remon-
té; retour qui pouyait entraîner un mouyement g~néralisé de remontée. On ~,. .,
peut affirmer qu'actuellement, sans la pression de l'administration, une
bonne partie de la population aurait réoccupé ses anciens sarés en montagne.
Deux quartiers (rchomah et Hohama!) ont ~éjà entièrement réoccupé leur
terroir montagnard, certains n'ayant jamais consenti à descendr~~ Seuls
les chefs de famille sans aucune parcelle en montàgrie sont r.estés en bas.
A peu près toute la population des massif8Ftàk, Molokoa, Mbidemé
désire remonter mais n'ose pas le faire. " On nous' a forcé de ,descendre,
si on remonte, on va encore nous fai:-e redescencire". Comment rendre compte
de cet~e situation assez tendue ?
11/ UN BILAN INC&~TAIN.
, A/,Les causes de remontée.
!lés que la confiance est un ~eu rétablie entre interlocuteurs, les
...... 1.
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plaintes affluent. La tâche du géographe est de les classer par ordre
d'importance: ,
1/ Causes sentimentales.
Elles s'exprniment à peu près toujours sous la forme :"on aime la
montagne parce qu'on est né à la montagne". Certains nous ont exprimé
leur plaisir à vivre à la montagne, sur les rochers "d'où l'on peut voir
tout ce qui se passe en bas. Ici, on ne voit que le ciel. ~nd le mil
est haut, il faut grimper aux arbres pour voir arriver ,l'étranger au
village".
2/ Réflexe de sécurité.
Vieux réflexe, qui joue surtout parmi les vieux. Partout, ce sont
d'abord eux qui veulent remonter. " Si on nous laisse faire, l'année pro-
chaine, les vieux vont remonter et les jeunes rester en bas". Et encore:
" je peux rester en bas parce qu'il n'y a pas de guerres ; je peux me pro-
mener partout où je veux, personne ne m'arrête. Mais il vaut mieux rester
en montagne quand mêmeu•
Les vols, en particulier les vols de chèvres, seraiebt beaucoup plus
fréquents en bas qu'en montagne. Indice d'un changement social? Pourtant
le vol de chèvres n'est pas un sport très nouveau chez nos montagnards.
3/ Causes religieuses.
Les ancêtres, symbolisés par des canaris rangés dans la case du chef
de famille sont également descendus. l'Jais ils ne se plairaient pas en bas.
ils rendraient même malades leurs fils.
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Les puissances spirituelles qui gardent l'entrée du saré - sortes
d'anges gardiens matérialisées sous la forme d'un grand arbre ou d'un
grand rocher voisin - auxquelles il faut fournir régulièrement des sacri-
fices, sont délaissées. On explique que les vols soient plus fréquents
en plaine parce que les voleurs craignent beaucoup moins les foudres,
punitives' de ces puissances spirituelles. Le chef du quartier de Héri près
de Fta'k est remonté pour un an dit-il, parce que le grand rocher qui
domine son saré et le protège n'a pas reçu de sacrifices depuis trop long-
temps. C'est mauvais pour lui; il pourrait lui arriver quelque chose de
néfaste.
Enfin ta montagne est la terre des ancêtres, .un pe,u, " la montagne
où la coutume exige
sacrée",1 ' q':'.O l'on enterre exclusivement des morts. Personne ne peut
être enterré en plaine. Ce n'est pas leur pays. Un montagnard, même .à
présent qu'il est descendu, ne dit pas: la plaine mais la "brousse", la
terre libre et sauvage, par opposition à "la montagne", le terroir cultivé
mieux
et approprié. Pour tous les vieux, il vaut! attendre la mort en montagne
qu'en basit "Les vieux ont besoin de ,la montagne".
Toutes ces causes sont générales à la montagne de Mokio et nous ne les
reprendrons pas dans l'étude du casier de Mokio. Mais elles ne suffisent
pas à rendre compte à elles seules du mouvement de remontée.
4/ Le problème de l'eau.
Avant la descente des montagnards, l'administration avait promis le
forage de puits, notamment au Nord de la montagne. 'Depuis 5 ans, rien n'a
été fait. D'où les plaintes de la population qui se sent trompée. Un puits
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rudimentaire existe à la mission adventiste de Mbidemé mais il est loin
de suffire à la demande en saison sèche. Seul un puits coffré pourrait
atteindre la nappe phréatique. Tous les gens au Nord de la montagne doi-
vent aller s'approvisionner au mayo Mangafé, soit 5 heures de traj et
aller et retour.
Pour le piémont occidental, la situation est encore plus paradoxale:
aucun puits sur le piémont. Les femmes sont obligées de remonter dans
leur massif pour la corvée d'eau. Là-haut, par contre, un point d'eau
reste permanent pendant toute la saison sèche; même le massif de Mokio
s'y approvisionne.
On conçoit quelle contrainte constitue la corvée d'eau pendant les
travaux agricoles: " la femme part avant le lever du jour chercher l'eau
au mayo de Hakilingai (IvJangafé), elle revient, elle prépare la nourriture,
c'est déjà midi. Elle ne peut pas aller aux champs".
51 Le problème agraire.
al La pauvreté des sols.
Sols sableux fins au Nord, sableux grossiers à l'
ouest, sableux grossiers fortement lessivés au sud. Les rendements en
mil sont de 190rdre de 300 kg/ha au Nord (sauf les terres alluviales du
mayo 11angafé, beaucoup plus fertiles) et 200 kg/ha au Sud. C'est au Sud
que l'érosion est la plus forte sur le piémont devenu une succession de
lanières sableuses allongées au pied du massif, sur lesquelles se trouve
une mince pellicule de sols squelettiques. Vers Ndjélin subsiste une
. brousse arbustive sur sols trés maigres que- les gens de Ndjélin tentent
,,1
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de cultiver un an ou deux puis abandonnent. la végétation n'ayant pas la
possibilité de se reconstituer à cause d'un déclenchement brutal de l'
érosion à la suite de la mise en culture, le paysage évolue en "badlands"
typiques.
la terre est nettement meilleure en montagne avec des rendements
de 8-900 kg à Mbidemé mais là-haut, les singes deviennent une calamité
depuis la descente des montagnards.
n est vraisemblable qu'avec des cultures continues de mil sur les
terres très pauvres en matières organiques du piémont, sans apport d'en-
grais si ce n'est autour des sarés, ces terres vont s'épuiser dans quel-
ques années'. Déjà la reprise des champs en montagne se nanifeste en 1968,
soit 5 ans après la descente. On organise des tours de garde collective
des champs contre les singes. D'autre part, l'effort se porte de plus en
plus sur-les champs les plus éloignés de la ~ontagne, vers les alluvions
du Mangafé en particulier.
bl Le manque de terres.
Le terroir du piémont ne suffit déjà plus; le manque de terres se
fait surtout sentir actuellement au Sud de la montagne. Là, dans b quar-
tiers, 30 chefs de sarés louent des terres sur 72 interrogés. la plupart
vont chercher des champs à louer sur le Diamaré, de l'autre cOté du mayo
Ranèo, à Markaba ( 12 locations enregistrées), à Magawa ( 6 locations)
, ,
dans la ,partie fertile de la plaine du Motorsolo. Mais certains vont beau-
coup plus loin; citons un cas à iiossewa, un autre à Massourdouba et un à
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Kodek près de Maroua, soit un trajet de 50 km aller et retour. Les prix
sont très élevés: 1000 f la corde de 120 x 120 m dans la plaine du
Motorsolo. Des Foulbé ont acheté des cordes sous-solées par le SEMNORD
à Markaba mises en vente 4000 F la corde pour les louer ensuite 1000 F
la corde chaque année.
Souvent, ce sont.des jeunes gens qui les louent pour avoir plus de
mil. Le processus normal est le suivant: la première année, on va tra-
vailler dans les "karaI" des Foulbé sur le Diamaré. Nourri" on reçoit
un pécule de 1000 à 2000 F pour une saison. L'année suivante, on peut
louer un champ à son compte. lofais il suffit que le champ ne s oit pas bien
travaillé à cause d'une maladie ou de son grand éloingnement pour ne pas
rentrer dans ses frais et ~tre obligé de repartir l'année suivante comme
travailleur agricole chez les Foulbé. Certains préfèrent débrousser les
dernières friches du piémont ou se remettent à la culture en montagne.
Mnsi, le vieux M... à Gonda se f€che contre ses enfants qui
acceptent de payer 1000-2UOO F chaque année pour cultiver à Markaba.. Il
veut remonter mais ni ses enfants, si sa femme ne veulent le suivre.
4 chefs de famille nous ont avoué ~tre pratiquement obligés de louer
chaque année 2 ou 3 corùes à Markaba parce qu'ils ne reçoivent plus rien
sur le piémont.
G... est un jeune homme de 25 ans à Gonda. L'année dernière, il
a~it un champ en montagne et un autre en bas; il a reçu 4 sacs de mil
en montagne et un en bas. En plus, il avait loué un champ à Doulek 700 F
sur lequel il n'a récolté qu'un sac et 40 cuvettes de mil, un sac d'ara-
chide. Résultat: il est remonté cette année. Il ne cultivera plus en bas:
Yf même si je n'ai pas d'arachide, avec du mil et du tabac, ça me suffit".
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BI le blocage des montagnards sur leur piémont.
le manque de etrres n'est pas particulier à:nos montagnards dans cette
région. ~'ils tentent d'étendre leurs champs vers le Nord, l'Ouest ou le
Sud, ils se heurtent à d'autres ethnies qui, elles aussi, cherchent de
nouvelles terres. Si bien qu'ils se trouvent parfaitement bloqués entre
leur montagne et les ethnies rivales (voir carte: Mise en place récente
des populations entre les mayos ~angafé et l~néo).
al a l'Ouest, l'avancée, des ribokou.
'rh..... , de Tchomah,a .défriché l'année dernière un champ en brousse
prés de la route de voulek. Personne ne lui a rien dit. Cette année, les
Mbokou sont venus lui arracher son mil. C'est un des multiples témoignages
de la tension agraire entre les Ftak et les Mbokou le long d'une ligne qui
passe à l'Ouest de la r.oute de Doulek. Le chef de canton prendrait part lui-
même au conflit. Les Ftak affirment que la route de Doulek sert de limite
avec les Mbokou et que cette année, ils ont di} abandonner toute une bande
de terrain revendiquée. La tension s'explique par la situation des Mbokou
'en tous points comparable à celle de nos montagnards. Il y a quelques années,
une 'dispute a propos de limites de champs contestées avec les Guemjek a
provoqué une guerre avec des morts de chaque c8té.
bl Au Nord, tension avec les Musulmanso
.
D'après les friliidemé, à Gawa, jusqu'a la route de Tokombéré, la terre
relève de leur massif. Les Foulbé de Sila Sidiki et Sila Djoué (deux petits
villages près de i"Iangafé), seraient venus là il Y a 20 ans, avec leurs
boeufs. Ils habi~aient la brousse mais ne la cultivaient pas. Les Mbidemé
sont venus débrousser et cultiver ce qu'ils considèrent comme leurs terres.
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Haintenant les Foulbé affirment que ces champs leur appartiennent; ils
les mettent en location 1000 ~ la corde. D'où un problème foncier inter-
-. ethnique. S'y ajoute içi le problème de la coexistence entre cultivateurs
et éleveurs. Ce qu'exprime avec saveur un Molokoa: nTû. veux aller Là ?
C'est mon champ, te réponds le Foulbé. Tu veux travailler là ? C'est
aussi mon champ. Et là où il n'y a pa-s de champs, c'est pour mes troupeauxn •
cl au Sud, avancée des Mikiri et tension avec les Foulbé.
Sur le piémont Sud, deux villages restreignent encore davantage un
terroir déjà bien étroit et infertile. Avant leur descente, les monta-
gnn.rds cultivaient de temps à autre jusqu'au mayo .tJ.néo._.Hais_denx vil-
lages s'y sont instal.ibés sur les meilleurs terres alluviales et ils nt ont
pu retrouver, lors de leur descente, la terre qu'ils considèrent comme
. faisant partie de leur terroir.
Ouro avroko est un village habe avec des .t-likiri passés de l'autre
c8té du mayo depuis 10 ans, des montagnards Mokio descendus volontaire-
ment ( b sarés), fils cadets n'ayant pas droit à l'héritage du père décédé,
des Mouleour ( .4 sarés) venus également de Hikiri. Eux-mêmes manquent déjà
à
de terres et sont obligés d'en louer de l'autre côté du mayo/i~kaba.
Ouro Maliki est un petit village près du mayo Ranéo, sur les mêmes
terres alluviales.A4 sarés Foulbé se sont joints b sarés Mikiri il y a 25
ans, poussés par le manque de bonnES terres au pied de leur montagne, puis
4 sarés de i'iokio il y a 20 ans. Au sein de ce microcosme résumant la situ-
ation inter-ethnique de la région, la tension est persistante. Les
Husulmans sont devenus des cultivateurs et le problème foncier la source
-20-
de toutes les disputes. L'année derniÈire les J:t'oulbé, "ont saisi deux champs
cultivés par les ha~e. Chaque groupe ethnique espère, à force de brimades,
parvenir à chasser l'autre et récupérer toutes les terres. Plus en aval
le long de la même rive du mayo Ranéo, la situation se répète entre le
village foul bé i"iarkaba et les habe d'Ouro Gadj i, sur le casier même de
colonisation de nokio.
AU total, la descente de nos montagnards sur le piémont n'est guère
une réussite comme en témoignent les problèmes f.onciers multiples qui
surgissent de toutes parts et la fragilité persistante du peuplement.
n est probable que dans les années à venir, une partie de la population
regagnera définitivement les sarés momentanément abandonnés en montagne.
Celle-ci ne pourra pas accueillir toute la population actuelle. n est
donc urgent de proposer des solutions ( par exemple périmètres de colo-
nisation réservés) pour installer durablement ce surplus de population.
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UN EXEMPLE D'ACCUEIL DES HONT.I\GNhRDS
Le CASIER DE COLONISATION DE MOKIO (l'ihRGUI-iVANJAIA)
Etude monographique
----- ----------
Le casier de Mokio est localisé à l'Est du massif du même nom,
massif escarpé culminant à plus de 1000 m (1059), isolé en avant des
Monts Mandara, au droit de Héri. TI est limité au Sud par le mayo Ha.néo,
à l'Est par la route Maroua-Mora qui sert de limite administrative entre
les départements du l'~rgui-'Handala et du Diamaré. Au Nord, il s'est
longtemps arrêté à l'actuelle route de Mora par Makilingai mais on l'a
prolongé il y a quelques années au-delà de la dune Makilingai vers le
mayo Mangafé. Néanmoins, les villages mandara en bordure du mayo Mangafé
(Mangafé Dogaré et Koura Kouro) n'en font pas partie.
Ainsi circonscrit, le casier de Mokio se compose de deux parties
séparées par la grande dune double de !1akilingai d'orientation SSw-Nh~:
au Sud, le casier de !vlokio proprement dit, couvre 2200 ha et rassemble
2400 habitants,
- l'annexe de Godji-Godji, au Nord avec 250 ha et 110 habitants.
Si l'on met à part Godji-Godji, il s'agit d'un exemple intéressant de
descente des montagnards sur le piémont oriental des Honts Mandara. En
effet, le mouvement de descente est ancien, {avorisé et guidé par l'exis-
tence d'un périmètre agricole réservé à la colonisation et par la présence
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d'un encadrement agricole suffisant. Jusqu'à ces dernières années, l'unité
ethnique est préservée: uniquement des montagnards Mokio de la montagne
voisine (à signaler cependant le villag~ Foulbé Markaba prés du mayo aanéo).
L'unité physique n'est pas mo~ns évidente; un piémont d'accumulation sur
lequel se sont étalés en nappes les débris arrachés aux massifs graniti-
ques de .i10kio et accessoirement de Jogba. Unité également d'ordre pédlolo-
gique: sur ce piémont d'accumulation se sont surtout développés des sols
sableux peu évolués dont.la richesse agricole reste très moyenne. Unité
d'ordre climatique enfin en ce qui concerne particulièrement les préci-
pitations violentes en saison des pluies, d'origine orographique: les
gros nuages venant de l'Est abordent ici le premier contre fort des Monts
Madara et déversent de courtes ondées brutales sur tout le piémont de
Mokio.
Unité du milieu humain conune unité des traits physiques; tous les
paramèt'res complexes ayant une influence sur la descente des montagnards
sont simplifiés. C'est pourquoi il est possible de consacrer une étude
monographique au casier de Nokio pour mieux comprendre le phénomène dans
l'ensemble du Nord-Cameroun.
Il LA DESCENTE DES HONTAGNf'i.RDS.·
Pour apprécier l'ampleur des mouvements de descente dans l'ar-
rondissement de Mora, le document unique est le dernier recensement de la
population, en 1967, complété par les recensements précédents, de plus en
plus approximatifs à mesure que l'on remonte dans le passé. Le dernier
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recensement nous indique la population de chaque quartier par tranches
d'âges et par sexe. Mais les limites des tranches d'âges sont bizarrement
choisies ( pour les hommes: de 0 à 4 ans, de 4 à 11, de Il à 18, de 18 à
31, de 31 à 41, de 41 à 60 et plus de bO ans; pour les femmes: de 3 à 10
ans, de 10 à 18, de 18 à 30, de 30 à 40, de 40 à bO et plus de &0 ans).
Son principal défaut, en ce qui nous concerne, est de ne pas indiquer sur
les fiches nominatives le lieu de naissance exact et le dernier domicile.
On a porté seulement l'arrondissement d'origine, ce qui ne sert à rien pour
étudier·la descente des montagmrds. D'autre part, ce dernier recensement
n'indique plus l'ethnie des personnes interrogées, ce qui réduit considé
rablement son intérêt pour l'appréhension du mouvement d'installation des
montagnards parmi les populations musulmanes de la plaine.
Dans le casier de Mokio, on peut remédier à tous ces défauts grâce à
un recensement nominatif des personnes installées en bas, effectué par les
moniteurs agricoles du poste en 13bb-b7. Comme ceux-ci connaissent person-
nellement tous les gens qu'ils ont recensé on peut avoir une certaine con-
fiance en leurs chiffres.
Les premières années d'installation du casier, les chefs de poste
établissaient chaque année un schéma de l'occupation du sol en distinguant
les "planteurs'/t (1) déjà installés, ceux venant de s'installer l'année
-----_.------
(l)planteur: terme habituellement utilisé par le SEMNORD pour désigner
les ex-montagnards installés sur le casier, et par la CFDT dans ses sta-
tistiques. Tous les planteurs du casier ne font pas du coton: nous éviterons
donc l'emploi de ce terme.
écoulée et ceux ditsn en instance d'installation". Pi. ces schémas étaient
,"1 -; :'
joints des tableaux indiquant la population du casier et les superficies
cultivées chaque année en mil, arachide et coton. ils permettent donc de
suivre les progrés dans la colonisation des terres du casier mais seule-
ment pour les années 1959-60 et 61. Peut être n'a-t-on pas poursuivi l'éla-
boration de ce document les années suivantes.
AI LES ANTECEDENTS •
. Il Il y plus de trois générations que des l1okio sont venus
s'établir SUi" la petite montagne de JJogba, à cOté de quelques sarés Moulg0ur.
Là, .comme à 1'vlokio, ils st esseyaient à cultiver en plaine, les rochers de
la petite montagne de Dogba leur servant de refuge en cas d'apparition des
cavaliers foulbés venus de Kossewa et de Gayak. Pour se défendre, les habe
avient construit à Tchoukol un mur au pied de la montagne dont les restes
sont encore visibles. Avec les progrès de la sécurité, ils ont pu cultiver
plus tranquillement en plaine sans craindre d'être chassés cormne matériel
hwàai.n par les Foulbés. Quelques autres montagnards Mokio les ont rejoints.
Ainsi Atouka, actuel chef de quartier de liolordé est-il arrivé à Dogba il
y a 24 ans avec son père.
2/ Avant·l'installation du casier de Mokio, un village assez
important existait à 'W'olordé, peuplé de i'iokio descendus depuis longtemps
(chef nijuit), de Foulbé. (Chef Issa) et de Guiziga • Ce. village a été
entièrement détruit dans les années 1950 par une bande' de pillards. Ce
seraient les montagnards de ivlokio alertés qui les auraient fait prendre
la fuite. Mais;',volordé était déjà entièrement incendié. Les Foulbé se sont
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réfugiés à Do~ba et 'Tchaba, les Guisiga sont aussi partis, pris de pani-
que. Quant a~ Mokio, ils se sont retirés au pied de la montagne, près de
la mission acrventiste de 'razawa, à l'e~placement du Nokio actuel, où ils
ont fondé·1ÎÎIi grand village. Seuls, ~ssa, qu'on appelle toujours "djaoro
Issa" bien ·qu'il ne soit plus chef, et Yero, sont restés dans leur ancien
village abandonné. Cette destruction complète d'un village important il-
lustre le climat d'insécurité,permanente qui régnait_ dans cette région
il y a seulement quelques années. Insécurité illustrée également par de
nombreux récits relatifs aux exploits des voleurs dans la brousse de Hokio.
On mesure ainsi le courage de ces montagnards venus s'installer sponta-
nément en plaine alors que leur sécurité est assurée dans leur montagne.
Cette première tentative. de colonisation, spontanée, s'est terminée
par la destruction brutale d'un village apparemment prospère. Mais les
Mokio descendus ne retournent pas en montagne. Ils se sont frottés à d'au-
tres ethnies et ont réussi à coexister. Ils seront les premiers à répondre
à l'initiative du SEd.'iNorm pour fonder un nouveau village à Wolordé.
li est probable qu'une partie des montagnards Hokio cherchait il y a
une dizaine d'années non seulement à étendre ses champs au pied de la
montagne mais à quitter celle-ci pour s'établir en plaine. Si l'on prend
. bien conscience de la permanence du sentiment de crainte et de méfiance
chez le montagnard chaque fois qu'il descend en plaine, de son attache-
ment profond à sa montagne, terre de refuge et terre de ses ancêtres, on




. BI ~ CAUSES DE lA DESCENfE DES MONfAGNi'...iID~.
Il La situation en montagne.
en
Les premiers résultats du casier ne sont pas mauvais, c:onme/ témoigne
le nombre d'installations:



















Une partie de cette population arrive de Dogba-Mokio (par exemple
At ouka ); une autre, installée au pied de la montagne semble s'être dépla-
cée dés les débuts sur le casier._ Le rapport de 1959 signale les noms de
17 chefs de sarés habitant au pied de la montagne et qui doivent s'ins-
taller sur le casier en 1900. En 1959, ils cultivaient déjà 28 ha sur le
casier, c'est à dire que leurs champs en montagne devaient .,@tre limités.
Enfin le reste - dans une proportion que l'on nè peut- malheureusement pas
préciser - vient de la montagne. Pour l'expliquer,' il n'est pas he so in de
refaire une analyse complète de la situation en montagne il y a une dizaine
d'années. On peut cependant insister à nouveau sur le fait que le manque
de èerres se fait cruellement sentir dans certains quartiers.
il suffit conune exemple le quartier de Makat à Doulbai, au centre
même du massif, où, sur 28 chefs de sarés interrogés, 13 n'avaient aucune
parcelle en montagne, -5 "une petite parcelle seulement", et 7 un grand
champ en montagne. Un levé de terrain effectué à la planchette en 1908
donne une idée de ces champs. fi. iloulbai, le champ d'Aderdau: 104 ares;
celui d'Adrkawai: b7 ares; celui de }~kat 118 ares; à Safa, le champ d'
•
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Aguedéo: 2b ares auxquels il faut ajouter 50 ares loués contre cadeaux.
Ce sont de grands champs pour la montagne; ils englobent de nombreux sarés
sans aucune parcelle attenante. De l'autre côté, de petites parcelles:
Tokozek, la parcelle de Tomakaka autour du s~ré: 19 ares; pour Avassai:
5 ares près du saré et une parcelle de 36 ares un peu plus loin; à Ftak,
pour Vrededin, une parcelle près du saré: ~1 ares. Enfin, au bout de l'é-
chelle, nombreux sont ceux qui doivent monter au saré leur rânite entière
chaque année. L'inégalité dans la taille des exploitations en montagne va
donc assez loin. Prise en elle-même, en excluant to1Ï1tes les terres du piél-
mont déjà cultivées en 1958, il est évident que la montagne de Mokio ne
pourrait même pas nourrir la moitié de sa population. Incontestablement,
nous avons à: 'fairE{i.ci à une montagne surpeuplée.
2/ L'action du Sm1NORD.
Mais avant tout, c'est la valeur de l'encadrement agricole qui a
permis l'occupation relativement rapide des parties les plus intéressantes
du casier. L'autorité, mais surtout la compréhension intelligente des fa-
çons de vivre et de penser des montagnards manifestées par le chef de
poste, ont certainement aidé les Mokio à se départir de leur méfiance
naturell.~" ns n'ont jamais confiance en les promesses de tel chef de can~
ton, mais qu'michef de poste prenne leur défense auprès de l'administra-
tion et ils savent le reconna!tre. On ne saurait trop mettre l'accent sur
l'importance d'un climat humain de confiance que doit inspirer tout l'en-
cadrement agricole et surtout sur les valeurs hwœ.ines que doit posséder
le chef de poste. Tout, dans l'histoir~ du casier de Mokio, est d'abord
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une question de bonnes relations humaines.
D'autre part, l'action du SEMNOiW s'est marquée par quelques initia-
tives:
suspension de l' imp6t pour une durée de 3 ans à. tous les mon-
tagnard~ descendus sur le casier.
- concession d'une terre à cultiver pour chaque chef de saré,
adaptée à l'importance de la famille. Chacun dispose de s~n lopin de
terre tant.qu'il le cultive. ~'il s'en va, il perd automatiquement tous
ses droits sur la terre, attribuée à un autre. Cette clause est différen-
te du dro~t foncier traditionnel en montagne où la propriété est absolue:
on peut vendre et louer une parcelle; si le propriétaire revient après
une absence de plusieurs années, il retrouvé'· ses terres. Ainsi, les mon-
tagnards descendus conservent toujours la propriété de leurs champs en
montagne, même si ceux-ci sont exploités temporairement par ceux qui
restent là haut. Sur le casier, la superficie théorique de chaque conces-
sion est 4 ha (un carré 200mx200m) dont 2 en cultures et 2 en jachères.
Mais certaines grandes familles comme celle de 3... (.8.... 8 2
femmes, 2 fils et 5 filles non mariés, 3 fils mariés avec 4 femmes et 4
enfants) ont obtenu jusqu'à· 20 ha.
Il se peut que l'attribution d'un droit d'exploitation et non une
propriété absolue ait joué comme un obstac~e à la stabilisation du peu-
plement. Néanmoins, on a obtenu une répartition des exploitations assez
juste dans son principe, même si elle est criticable sur le plan stric-
tement agricole.
- Distribution de semences aux paysans du casier. Certaines se sont
soldées par des échecs. l1ais l'introduction du mil Damogari (l1edidjelé en
Mokio) a réussi. C'est un mil rouge, court, cultivé près du saré, récolté
en septembre-octobre. Son intérêt réside en sa période gégétative très
courte. C'est un mil de soudure, particulièrement apprécié lors des années
difficiles, par exemple en 19b? Le mil Damogari était ignoré en montagne.
Far contre, il ne reste rien de la distribution. de goyaviers, de manguiers
sinon les belles plantations des Foulbés de Markaba. Les habe d'Ouro Gadji
avec des terres alluviales semblables et la présence de la même nappe
d'eau ne savent pas profiter de leur situation. L'intérêt pour les plan-
tations fruitières semble bien difficile à insuffler aux habe. De même,
de la distribution de boutures de patates, de l'aménagement de 2 parcelles
en riziculture ( 8 ha), il ne reste que quelques m2 en riz de saison des
pluies alors que cette culture n'est pas inconnue en montagne.
3/ Le rÔle de l'Administration.
En 19b2, une bonne partie des terres les plus viables sont déjà occu-
pées: blocs a3 et C3 (quartiers Atouka, Bijuit, Ndjidda). Le quartier
Bell·o (A3) est en cours de peuplement. Par contre, les sols sableux gros-
siers au pied de la montagne, déj~ cultivés depuis longtemps en arachide,
n'attirent pas de sarés, sauf autour du poste.
Sont partis de la montagne volontairement des éléments jeunes ou bien
désireux d'élargir le cadre restreint de l'économie familiale tradition-
nelle. On les retrouve surtout à wolordé.
i1ais une grande partie des montagnards n'est pas consciente de l'in-
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térêt de la descente. Hême en ne l'0ssédant aucune parcelle en haut comme
c'est souvent le cas à Doulbat, dongoulài, MataI, on ne tient pas à quit-
ter son saré. On se satisfait assei facilement des parcelles cultivées
au pied de la montagne ou défrichées beaucoup plus loin, à plus de 10 km
vers Tchaba sur le Diamaré. La dissociation de l'habitat et de l'exploita-
tion agricole entraîne le transport en grands paniers posés sur la tête,
de toute 'la récolte en montagne. Mais .la stabilité de l'habitat y est
bien trop ancrée pour que chacun s'installe au milieu de ses champs, en
bas. Ici se vérifie une nouvelle fois le fait observé parmi des campagnes
très diverses: l'habitat rural est le phénomène géographique le plus sta-
ble, le plus conservateUr à la fois en ce qui c->ncerne sa localisation
dans l'espace et l'organisation interne de 'la maison rurale.
Depuis 1963 , la descente des montagnards est obligatoire dans l'ar-
rondissement de clora. Il serait intéressant de déterminer quels effectifs
globaux ont ~té affectés par cette décision administrative. Ils semblent
assez considérables pour que les données démographiques de l'arrondisse-
ment soient bien modifiées depuis l'étude de Melle. Hallaire (voir bi-
bliographie (4).
La. montagne de Hokio se vide presque complètement. Sur 15 chefs de
sarés interrogés à Joulbat Nakat, tous sont descendus en 1963. Sur un. lot
de 14 à Doulbai Dogoula, 13 en 1963, 1 en 1965. lS sur 24 à Doumkala et
18 sur 18 à Tokozek. Pour l'ensemble du casier, la population a plus que
triplé.

























fous les montagnards réticents ont été contraints de descendre et,
conune ils arrivaient les derniers, de s'installer sur les maigres sols
délaissés, c'est à dire les sols sableux grossiers sur toutes les parties
hautes du piémont.
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Cette stabilité recouvre des mouvements de population notables mais dont
les effets se compensent:
- le phénomène de remontée depuis 2 ans ( 5 cas signalés
. pour la dernière saison sèche) ou de départs vers de nouveaux villages de
colonisation sur le Diamaré.
de
- l'arrivée depuis 2 ans de Mada et/Zoulgo installés sur les
quartiers Bello et Ndjidda. l-:la.is les déplacements incessants des Mada dans
les secteurs colonisés du Diamaré incitent à croire que ce peuplement n'est
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Hada sont déjà partis s'installer à Alssa l(ardé. Mais ils ont été rempla-
cés par d'autres l'iada.
le peuplement rapide de Codji-Godji en Mouyang et en
Guisiga de Moutouroua. Peuplement pourt~nt: fragile lui aussi puisque sur
21 sarés relevés en février 1908, Il son~ partis en mai 1908. Ici, ce
sont les maladresses du moniteur agricole qui expliquent ce mouvement de
départs d'une zone très favorable à la colonisation agricole. Depuis son
remplacement, on a noté l'arrivée de 4 nouveaux,sarés en juin 19b8.
Deux conclusions se dégagent de l'examen de ces. mouvements de popula-
tion: - encore une fois, l'importance essentielle de la valeur de l'enca-
drement agricole et administratif,
- l'instabilité et la fragilité du peuplement des ,secteurs récemment
colonisés, hypothèse qui serait à vérifier sur le Jiamaré.
cl lA MISE EN PLACE DE LA POPUIA'fION•
. ~ . ~~. .
1/ Etat de la population.- ..
Le recensement effectué par les monitéurs agricoles en 190b-b7 de 2253
habitants saré par saré a permis d'établir une pyramide des .1ges sur un
échantillon valable d'ex-montagnards puisqu'il correspond à la taille des
échantillons étudiés par Podlevski (voir bibliographie (6).
Notons cependant que les moniteurs agricoles n'ont aucune formation de
recenseurs. Il a pu se produire dans ieur interprétation des transferts
d'une classe d'~ges à une autre, avec en particulier une tendance à sures-
timer l'Sge des femmes mariées ayant eu déjà plusieurs enfants (classées
26-30 ans, c'est à dire vieiliies d'au moins -5 ans).
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Une seconde remarque concerne la faiblesse des tranches d'Sges mas-
culines de II à 40 ans. n est possible qu'elle corresponde à une émigra-
tion des jeunes gens. La plu~rt vont installer leur saré vers Kosséwa
et Mogazan à cause de terres nettement meille~5.Ils reviennent presque
toujours au pays après 10-20 ans de séjour "chez les Foulbé ff selon leur
expression.
Une sous-déclaration féminine aux ~ges voisins du mariage (11-15 ans)
se ret~ouve sur les pyramides d'~ges de Podlevski.
Une sous-déclaration masculine de 0-5 ans: est-ce l'indice d'une
réduction des natalités depuis l'installation en plaine comme le prévoyait
Podlevski '?
La répartition des grands groupes d'âges:
0-15 ans 40 %
16-60 ans 55 %
plus de bl ans: 5 %, est en corrélation avec le profil de la
pyramide des Sges: groupe en expansion mais nettement moins affirmée que
celle des Mofou de Mokong et Mofou Sud:
0-14 ans 43 %
15-59 ans 53 %
Plus de 60 ans: 4 % (voir Podlevski (6).
De m~me, le nombre moyen d'habitants par saré, auquel Podlevski accor-
de une grande signification, = 4. Il est très inférieur au type paléoné-
gritique; ex. Mofou 0= b.o Ici les sarés de 2-3-4-5 habitants sont les plus
nombreux, ce qui n'entre dans aucune des catégories définies par Podlevski
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et serait peut-@tre la conséquence démographique la plus originale de la
'descente en plaine: une individualisation marquée des familles, en particu-
:lier 'des jeunes ménages.
Au total, 2~50 habitants se regroupent sur 2450 ha soit une densité
, moyenne légèrement supérieure à 10dt-1œ 2. Mais la répartition de la popu-
lation est très inégale. On peut facilement délimiter une zone prenant en
··écharpe le casier où les densités sont comprises entre 100 et 150" Mais,
/ en·montagne avant la descente.
d'a~ès nos calcu~s, la densité dépassait 200. La stagnation actuelle de la
population dans le c~sier depuis 4 ans signifie-t-elle que celui-ci est
'arrivé à saturation ? 8i c'est la cas (voir plus loin), il est intéressant
de noter que la capacité d'accueil en plaine est exactement inférieure de
moitié à ce que sUPPQrtait la montagne.
2/ Répartition de l'habitat. 'sur le casier
L'installation des montagnards sans le casier.. se fait en début de
saison sèche. En principe, le moniteur: accompagné du chef de poste attribue
à chacun un carré de 4 ha sur lequel le chef de ~nr~ doit const~ire son
s~ré. On aboutit ainsi à un habitat totalement disper.sé bien jll~stré par
les photos aériennes prises en 1962. En règle générale, les sarés de qua-"
tre carrés contigus se trouvent les uns à:ceté des· autres, chacun installé
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I1 subsiste encore des traces de Cet éparpillement ,planifié de l'habi-
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tat, ·sur le levé· de terrain éffectué en 1%8, notamment sur le quartier
dello.
',.t1q.is très rapidement, le principe de l'installation d'un saré par
carré n'a pu être respecté. Certaines familles sont trop grandes: on doit
leur accorder 2-3 carrés. Ce principe n'est applicable que dans le cas de
terres de valeur homogène, ce qui n'est pas le cas; l'installation de sarés
sur des terres non viables n'est pas possible. Ainsi les sarés construits (
en 19b2 sur le bloc B3 au Sud de .volordé ne se retrouvent plus sur le
plan de .1%8; ils ont opéré une trAlation vers Wolordé même et les terres
attribuées sur 63 restent en friche.
Mime à présent, la sécurité n'est pas &bsolue, à cause des voleurs
et des panthères. L'isolement de l'habitat favorise les multiples petits
larcins en particulier le vol des chè\Tes, véritable sport local pour tous
ceux, nombreux, dont les ressources financières ne sont plus à la hauteur
de leurs besoins. Cette année, 3 sarés fort peu éloignés se sont pourtant
rapproché de ~olordé avec comme motif invoqué la crainte des voleurs.
Enfin, joue souvent le désir de se rap?rocher de ses parents, frères ou
amis.
Avec la descente en plaine, on passe ainsi d'un habitat nettement
dispersé à un habitat qui tend à se regrouper en petits noyaux de 10 sarés
au moins.
3/ Répartition de l'habitat au pied de la montagne.
Cette tendance au r"groupernent de l'habitat est .nettement plus avancée
au pied m~me de la montagne.; il faut mettre en cause la date plus tardive
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-. de la' cféscerite et ses., modalités,: descente contrainte. Héflexe de gens que
l'on déplace: ils • se serrent les coudes" en se regroupant de la même
manière que sur les autres piemonts du massif de Mokio. Ici également,
les sarés se localisent parfois en bas de montagne parmi les derniers ro-
chers (Mokio, Diya, Moundouf, Bongoulai). Il s'agit d'un site en retrait
sur les rochers pour éviter les termites. Ainsi tous les sarés de Mokio
s'étaient-ils installés sur le casier; ils sont revenus parmi les rochers
il y a 2-3 ans. On observe partout au pied de la montagne sur le levé de
terrain de 19b8 de petits villages très bien délimités, de 20 à 30 sarés.
C'est là que la tendance actuelle à la remontée se fait le plus sentir
(Doulbai)'.
Les nouveaux villages de colonisation.prése~tent également un habitat
groupé mais d'origine très diverse alors qu'au pied de la montagne il reste
homogène au point de vue sociologique.
4/ Le cadre sociologique de la mise en place de la popu-
lation: groupes de parenté et groupes de résidence.
A wodorlé, les quartiers ne correspondent à aucun groupe de parenté
alors qu'au pie~ de la montagne les lignages de Mokio se regroupent par
unités de résidence.
Chez Atouka, Bello, Jijuit, Ndjidda, les sarés des différents lignages
de Mokio se juxtaposent sans aucun~héma d'ordre lignager. S'y ajoutent
quelques représentants d'ethnies différentes: Guisiga , Moulgour, Mikiri,
Douggour, Tchéré. Dans le quartier de Ndjidda, sur 23 sarés, on dénombre
13 Mada et 2 Zoulgo.
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Par contre, au pied de la montagne, le nom du quartier de résidence
correspond aux liens de parenté. Quelques exceptions pourtant: tel quar-
tier comprend de nombreux sarés appartenant au lignage du quartier voisin.
Celà provient de glissements lors de la descente sur les terres du lignage
voisin. P.ar exemple, les Doumkala se sont installés sur les terres des
Doulbai, ceux-ci sur les terres 1es Bongoulai. Les Moundouf sur les ter-
res des Diya. (voir la carte: Mise en place récente des populations entre
le maya llanéo et le mayo Hangafé). Dés lors s'explique qu'il y ait beau-
coup de Doulbai à Bongoulai et que la majorité des Moundouf soit comman-
dée par le chef de ùiya. Il existait une appropriation très ancienne du
terroir de piémont par les quartiers de la montagne que n'ont pas absolu-
ment respectée tous les lignages lors de la descente. ~ais par exemple
à Doumkala, le quartier correspond encore parfaitement au lignage.
Au contraire, les nouveaux villages de colonisation (Ouro Gawang,
Ouro Souno, 14atsabalak) présentent la plus forte hétérogénéité du peuple-
ment. A Ouro Gawang, sur 14 sarés: 8 appartiennent au lignage 'Tokozek
(Mokio), 1 au lignage Léré (Mokio), 1 au lignage Matai (Mokio), 1 au ligna-
ge Doulbai (!~kio), 1 au clan Ftak (ethnie Guisiga) établi dans le massif
de Mokio, 1 au lignage Méri ( lignage étrangèr admis par les Mokio), 1 est
liikiri ( massif au sud de Hokio). A Matsabalak, sur 12 sarés: 2 appartien-
nent au lignage Doulbai, 1 au lignage Tokozek, 1 au lignage Safa (Mokio)
2 au clan Mbidemé établi au Nord du massif de Mokio, 1 est Mikiri, 1 est
Goulbada (Guisiga admis comme étrangers par les Nokia) 2 sont Ilouggour
(massif au Sud de Mokio), 2 sont Moulgour (les Moulgour viennent de Mous-




On observe dont une différence assez nette quant à la mise en place
dû peuplement entre une colonisation proprement dite de terres nouvelles
par des gens venus de tous bords et une simple descente de montagnards qui
ne se sentent pas du tout une ~me de pionniers.
11/ lA COLONISATION DES TEi:U<ES VIDES.
Souvent la descente des montagnards en plaine s'accompagne cependant
de l t abandon des champs en montagne ét de la crkion de nouveaux: champs en
bas. Une des t~ches du géographe est alors de connattre l'ampleur de cette
colonisation. La méthode la pluspimple consiste à superposer et comparer des
documents datant des débuts du casier, d'avant et d'après le grand mouvement
de descente en 1%,).
Il existe une couverture aérienne de la région en 1958 mais elle est
au 1/50000 et médiocre.
Par contre, la couverture aérienne de 19b2, au 1/20000, constitue un
.
document de travail indispensable pour tout le piémont oriental des monts
Mandara.'
On ne dispose d'aucun document postérieur à 1962. C'est pourquoi on a
décidé d'entreprendre le levé complet du casier au 1/5~OO à la planchette
Topochaix. Procédé peut-~tre peu précis mais permettant d'aller vite à
: ~.
quelqu'un qui n'a pas été" initié aux: méthodes de levé de terrain plus corn-
plexes avec un matériel plus délicat à manier. Ce plan est un document
important car il permet de comprendre ce qu'est le casier de Mokio et quel
est son état actuel. Le iocument cartographique comprend trois volets:
- les conditions naturelles
- la répartition des cultures pendant la saison agricole
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la répartition des exploitations: tous les sarés locali-
sés et numérotés par quartier; le même numéro est reporté sur les champs
cultivés par la famille. L'affectation à chaque quartier d'un carton spé-
cial reporté sur tous les ch~ps cultivés par les familles de ce quartier.
Ainsi, pour chaque parcelle, on sait immédiatement de quel quartier elle
dépend à partir de la lecture du. figuré qui la recouvre. Ensuite, il est
facile de localiser le saré de l'eXploitant à partir du chiffre donné à
toutes les parcelles de la même exploitation.
;our la partie située entre la montagne et le casier proprement dit,
seul l'habitat est localisé.
1/ Aménagement de l'espace.
Les terres du piémont ont été découpées d'une façon géométrique en
grands blocs restangulaires de IbOO x 1400 m délimités par des pistes
carrossables au début, inutilisables aujourd'hui à cause des dégats causés
par les mayos& Chaque bloc est lui-mêm~ivisé en carrés de 4 ha ( 2 h en
terres cultivées et 2 ha en jachère). Mais le principe même d'une division
de l'espace en carrés est discutable. Ils ne permettent pas une,extension
normale de l'exploitation en rapport avec les variations possibles de la
force de travail au sein de chaque famille. Dès qu'une famille se sent
à l'étroit sur son carré, elle est bloquée par les carrés contigus au
sien et doit s'en aller débrousser dans les zones délaissées du casier ou
bien en dehors même du casier.
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La division géométrique de l'espace en unités de même superficie
ignore absoiliment la valeur .o.iné~lè 'des terres. Elle favorise certains
qui ont la chance de se trouver sur de bonnes terres alors que d'autres
n'obtiennent que des terres médiocres sur toute leur exploitation.
Les carrés situés sur les bonnes terres vont très vite être entiè-
rement cultivés chaque année, sans repos, au risque certain d'épuiser les
sols. Les sarés installés sur les carrés d'une terre médiocre s'en vont
ou ne peuvent se contenter de 2 ha de sables.
iLu total, le casier s'étend sur 2180 ha:
- secteur Nord 1290 ha
secteur Sud 890 ha, auxquels on peut ajouter
- 430 ha entre le çasier proprement dit èt la montagne,
250 ha au Nord de la dune à Godji-Godji.
Si l'on compare aux chiffres du casier de Doulo-Gané (15000 ha) il
s'agit d'un casier de modeste dimension mais c'est la première opération
de planification de l'occupation de l'espace sur des dimensions honorables.
On a cherché à étendre le casier au Nord du massif de Mokio jusqu'a Mhidemé
mais le Slli~O~lù s'est heurté à l'hostilité du chef de Mbidemé pour des
motifs paz très clairs~ De toute façon, les sols sableux grossiers n'y
~ont guère fertiles, et la charge de population telle (voir 1 ère partie)
que le piémont Nord ne, peut offrir aucune terre libre aux Mokio. Le pro-
d · . , ~:Btlongement naturel u caS1er de Mok10 se trouve a l' de la route
Maroua-Mora qui matérialise la limite départementale entre le Margui-
wandala et le Diamaré, limite artificielle et bien mal tracée puisqu'elle
ne correspond à aucun élément du relief. AU contraire, elle découpe en deux
parties un piémont qui ne forme qu'un ensemble orographique. il aurait été
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beaucoup plus normal que la limite inter départementale suivit le maya
Ranéo jusqu'au niveau de .Ma.zangai d'où elle aurait rattrapé le mayo
Mangafé au Nord. Il est certain que les dimensions restreintes du casier
po~ une expérience de planification, le fait qu'il soit bloqué sur les
terres les plus médiocres d'un piémont d'accumulation dont les dép8ts fer-
tiles se trouvent vers le mayo Ranéo, interdisent de donner un grand avenir
à ce casier dans les conditions actuelles.
21 L'encadrement agricole.
Il comprend un chef je poste (non remplacé depuis un an), assisté
d'un adjoint, d'un agent topographe et de trois moniteurs agricoles
( un pour le Secteur Sud,
un pour le secteur Nord,
un pour Godji-Godji).
Les moniteurs agricoles doivent assister les paysans: conseils pour
les travaux agricoles, attribution de terres, distribution de semences
(arachide) et récupération des semences, défense contre les sévices causés
aussi bien par les abus de pouvoir des chefs traditionnels que par les
: troupeaux de pasteurs. Ce rÔle d'encadrement global exige une présence
quotidienne du moniteur parmi les paysans, de bonnes connaissances agri-
coles et une profonde expérience du milieu humain. Nul doute que l'influen-
ce d'un mauvais moniteur agricole peut être catastrophique comme l'illus-
tre le cas de Godji-Godji. De même l'absence pFolongée d'un cgef de poste
risque d'entrainer une remontée massive en montagne.
BI LFS Fl\CTEURS DE 'Lt OCCUPATION AGRICOLE.
li Le milieu physique.
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Le casier (en exluant Godji-Godji, situé sur les terres alluviales
du maYQ Mangafé) se modèle donc sur la partie supérieure du piémont d'ac-
, ."
cumulation au pied du massif de Mokio. La dénivellation va de 450 m au
pied de la montagne à 390 m sur la route de Haroua soit une pente moyenne
de 15 0/00, pente assez forte sur laquelle les eaux s'écoulent rapidement
en érodant. L'inclinaison du '~piémont est plus prononcée à proximité du
massif et au Sud du casier à cause du niveau de base local du mayo Ranéo.
Piémont d'accumulation: l'épaisseur des dépats est importante en certains
endroits, même à proximité de la montagne: plus de 20 m dans un puits
près du poste. Cependant nous avons souvent noté le socle granitique af-
fleurant dans le lit de plusieurs mayos vers iloumkala et Tokozek.
Le clilnat est du type tropical avec deux saisons bien tranchées'. Les
pluies tombent de fin mai à fin septembre (800 mm) en averses orageuses
courtes et violentes. Veffet de relief de la montagne de Hokio, muraille
abrupte avec une dénivellation de boa m, acc~ntue la violence et l'abon-
dance des eaux qui dévalent sur le piémont.
, 1
On a essayé de cartographier les zones particulièrement sujettes à
l'érosion sous la forme de multiples petites ravines. li semble que cette
érosion devienne de plus en plus éfficace sur le casier ce qui peut être
à mettre en relation avec le déboisement, consé~uence de l'extension rapide
des surfaces cultivées. Pour le secteur Sud, l'ensemble cartographié évolue
déjà vers un paysage de bad-lands irrécupérables pour l'agriculture. Les
mayas s'encaissent brutalement à partir d'ure certaine distance de la mon-
ta[;ne ( 1 lan environ) en petits ravins qui ,rogressent rapidement vers
l'amont dans le matériel alluvion:oaire sableux ( de 4 à 10 m à chaque sai-
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son pluvieuse.
Avant 1958, la végétation était peu influencée par les défrichements
en dehors de la zone cultivée traditionnellement au pied de la montagne,
entièrement dénudée (sauf la présence de Faidherbia): savane arborée peu
dense avec Anogeissus, Balanites aegyptiaca et par endroits, sur sols
sableux profonds, de grands arbres: Faidherbia et Danielle oliveri ( près
du poste agricole). En 1968, la végétation à beaucoup souffert. A part
Faidherbia, estimé parce que la seule source de fourrage pour les chèvres
en saison sèche, l'arbre n'a aucun intér@t pour les Mokio. Le SEMNORD
avec la collaboration des Eaux et Fôr@ts à cherché à limiter les consé-
quences des pluies violentes qui s'abattent sur la montagne par la plan-
tation dé deux bandes 'forestières au Nord et au Sud du casier. Ces plan-
tations devaient compléter les corrections de mayos entreprises par le
chef de poste. liais les paysans ne sont absolument pas conscients du rôle
de ces plantations. Nous avons été témoin de l'incendie volontaire d'une
'de ces bandes forestières lors de la dernière saison sèche. Le montagnard
lui-même n'a jamais accordé aucun respect à l'arbre. Il y a là tout un
travail d'éducation de la population à entreprendre en commençant par ies
moniteurs agricoles.
L'érosion en nap~es n'a pu être cartlDgraphiée car elle n'agit que
d'une manière spasmodique, lors des pluies les plus violentes mais elle se
révèle alors très efficace, en particulier à wolordé où le drainage n'est
pratiquement pas organisé (bien que le creusement d'un canal de rassem-
blement des eaux venues de la montagne avec une digue de protection ait
considérablement amélioré la situation). En Juin 19b8, à la suite d'une
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violente averse, une véritable onde a entièrement scalpé la terre arable
grattée à la houe lors du prç;mier sarclage 4-5 jours auparavant, sur une
épaisseur de 10 cm. La. tranche de terre meuble est enlevée sur une super-
ficie de plusieurs ha, les pieds de mil complètement déchaussés. Qu'il
survienne deux ou trois raclages semblables au cours d'une saison agrico-
le et celà devient catastrophique.L'érosion en nappes n'est peut être pas
étrangère à la baisse de fertilité des sols du casier depuis sa fondation
(voir III e. partie).
En effet, le paysan ne dispose d'aucun recours face à cette forme
d'érosion inexistante en montagne. Il cherche à la briser par de petits
~rrages const~tués de matériaux rlivers (vieilles Dannes de mil, arbres
morts, ~evées de terre sur 20 cm) perpendiculaires au sens général de l'
écoulement, parfaitement visibles sur les photos a~riennes prises en 19b2.
Mais l' éfficacité reste limitée ·à· quelques m 2 en arrière de ces petits
barrages. il semble au contraire que le i]éboisement systématique des par-
celles mises en culture par nos ex-montagnards ait considérablement favo-
risé le.raclage des sols meubles par l'érosion en nappes. Le seul·,remède
reste ici encore la plantation de bandes boisées perpendiculaires au sens
de l'écoulement général des eaux. Tant qu'on n'aura pas généralisé ce sys-
tème de protection sur l'ensemble du casier, il n'est pas reco~ndé d'en-
courager les labours à la charrue car les effets érosifs de l'écoulement
en nappes risqueraient d'être considérablement amplifiés. Il s'agit là d'
un phénomène assez grave ~our l'avenir du casier de Mokio car la médiocri-
té de son potentiel pédolügique ne permet pas qu'il soit gaspillé.
En,effet, la médiocrité des sols constitue un autre handicap à l'ex-
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tension continue des terres cultivées sur le casier. En 1954, Claisse,
Combeau et· Curis (voir bibliographie (2) sont chargés de "contrtner la fer-
tilité des terres:qui auraient pu permettre d'établir un casier de coloni-
sation le long de la route Haroua-Mora entre Mémé et Dogba. A l'origine,
le casier etait en effet prévu de part et d'autre de la route et il devait
accueillir' non seulement les Mokio mais également les Mouyang et les Mbokou.
'Maïs le rapport cité c'onclut en insistant ~ur le fait que "les sols sa-
'bleux ne conviennent absolument pas à la culture par leur manque évident
de fertilité et par la profondeur excessive 1e la nappe phréatique. Le
secteur de colonisation ne peut être repor~é aux environs, les sols de
types différents plus fertiles'étant déjà occupés". L'opinion est formulée
d'une façon très catégorique.
Après la création tout de même d'un casier limité à la route Maroua-
,Mora, l'étude pédologique de Martin (bibliographie (5) nous permet de con-
fronter la situation agricole actuelle avec les possibilités des sols.
, 1
Le casier comprend surtout des sols sableux: sols sableux grossiers
dérivés de l'ar@ne granitique près'de la ~ontagne, puis sols sableux fins
passant à des sols sablo-argileux avec un placage de sols argilo-sableux
plus fertiles à ~olordé. Nous pouvons reprendre plus en détail l'examen de
ces sols et de leur valeur agricole car nous retrouv:ms dans l'ensemble les
mêmes éléments pé~~logiques sur tout le piémont au pourtout immédiat des
monts Mandara.
.
Sur les sols sableux grossiers en bordure je la m~ntagne, on a décon-
.
seillé l'installation de sarés: "le~ potentiel organique est faible et
risque de se dégrader ra'l'iclp~3;lt i~~:' \me 'mise en culture trop brutale; le
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sol dégradé et qui aura perdu toute cohésion par la destruc~ion.de la
matière organique sera rendu plus sensible à l'érosion••• Il est préférable
de conserver le mode d'utilisation (traditionnel): petits champ de mil et
d'arachide cultivés par des gens n'habitant pas la zone. Une telle prati-
que combin~e avec l'augmentation d.e la d.ensité des faidherbia pour conser-
ver et améliorer le taux de matière organiq~e,du s(,}l, doit permettre une
, .
cult:t,lI'e rentable dans ces sols très fragiles". Malheureusement, c'est pré-
cisément sur ces sols que se sont installés les montagnards contraints de
descendre en 1%3. Nous examinerons plu~ loin _quelles sont les conséquen-
ces quant au comportement agricole de ces sols.:En.tout cas, la mise en
garde du pédologue n'a pas été suivie, ce qui n'est sans doute pas étran-
ger aux phénomènes de remontée notés parmi les ex-montagnards installés
sur cette zone de tous les c8tés de la montagne de Mokio (voir chapitre 1).
Les sols sableux fins et les sols sableux sur horizon sablo-argileux
qui leur font suite à l'Est se comportent sensiblement de la même façon.
ils couvrent la majeure partie du casier et sont-plus intéressants que les
,précédentsiils conviennent au mil, à l'arachide et un peu au coton. En
effet, on observe que ces sols sont bien cultivés à wodorlé dont ils cons-
tituent l'essentiel des terres. Far contre, ils correspondent à un secteur
de terres vides au Sud; mis en cul~ure sur 84 en 1902, ils sont abandonnés
en 1908. Parce qu'ils sont également fragiles. Des précautions doivent
être prises pour éviter leur dégradation, conserver là aussi le taux de
matière organique du sol. Celle-ci conditionne la structure du sol et lui
permet de résister à l'érosion. C'~st à partir de la matière organique du
sol que l'azote est fournie aux plantes par le phénomène de la nitrifica-
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tion. Or, on constate déjà en 1%8 que dans tout le secteur Sud ces sols
sont dégradés et certaines zones particulièrement érodées, irrécupérables.
On s'explique en partie le peu d'enthousiasme des paysans de Wolordé pour
la culture attelée car le labour, s'il "active la nitrification et aug-
mente la fourniture d'azote aux plantes, doit ~tre obligatoirement asse-
cié, surtout dans les sols naturellement fragiles et à faible potentiel
organique, à des mesures pour maintenir ce potentiel à un taux normal"
(op.cit.S). Dans le cas de ~olordé ce ne peut être qu'un reboisement
anti-érosif et une jachère d'au moins ~eux ans après deux ou trois ans de
cultures. Or, à ~olordé, la jachère est inexistante. La pratique d'un
labour sans repos de la terre avec, en sus, une érosion en nappes effica-
ce, risquerait fort d'aboutir à la. dégradation de ces sols dans quelques
années. Sur ces sols' fragiles, le labour ne peut s'accomoder d'une occu-
pation continue et dense du sol sans l'apport d'engrais, ine.mçevable étant
données d'une part les dispohibilités financières actuelles du paysan et
d'autre part, l'absence d'élevage.'bovin chez ces agriculteurs purs (excep-
tion faite du célèbre"boeuf de case" élevé pour la fête du marai dans une
optique strictement religieuse).
Vers l'Est, les sûls sablo-argileux sont plus difficiles à travail-
1er que les sols sableux ce ,qui pourrait rendre compte de la faiblesse je
l'occupation agricole •. En fait, une grande partie de 83 est déjà dégradée
"1
en hardé par exces de sod~UI'll (- sur une superficie au moins deux fois' su-
périeure à ce qu'indique, le ,c.roquis de Martin repris dans notre carte:
Casier de L>lokio - les condi~ohs œtùrelles). Dans ce cas , on ne peut
envisager de les mettre en culture qu'après un sous-salage.
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On observe un placage de sols argilo-sableux à ~olordé. Il corres-
pond à la zone d'épandage récent d'un petit mayo. Ce sont des sols fer-
tiles supportant les meilleurs reIrlements du casier en mil et coton mais
sans précautions, ils pourraient évoluer en hardé comme les sols sabla-
argileux.
Au nord de la route .MakilingaI,. une autre zone déprimée d'épandage
des eaux du Zral ~mlkapa, inon1ée en saison des pluies, constitue l'uni-
que karal du casier.
Au total, les sols ne permettent pus, sauf .localement à ~olordé,
d'espérer de forts renjements dans le casier. Leur mise en culture exige
des précautions car ce sont dans l'ensemble des suIs fragiles, suscepti-
bles de se dégrader rapidement. Si le secteur Sud n'est mis en valeur
que sur la moitié de sa superficie, c'est qu'une bonne partie des sols
est en voie d'évolution vers la stérilité.·
La localisation de neppes d'eau ne favorise que wolordé. Les puits
forés y atteignent une nappe superficielle mais permanente sous-jacente à
un petit mayo, dont le niveau s'abaisse progressivement vers l'Est. hu
Sud le "fIat" du maya Ranéo n'en déborde le lit que sur quelques dizaines
de m à Markaba. Il faut signaler cependant un phénomène de persistance de
l'eau à fleur de sol pendant toute la saison sèche souvent à proximité de
petits mayos qui sont pourtant à sec~ D'après Martin, il s'agirait d'eau
d'exsudation d'horizons de sols salins. Ces sols emmagasinent de l'eau
en saison des pluies qui s'écoule ensuite lentement. Petits écoulemen1:$
locaux: mais
précieux car ils servent de points d'eau permanants pour tous les villag:ps
du secteur Sud. Cependant, au coeur de la saison sèche, ils satisfont à
peine aux besoins d'eau. ils ne pourraient pas supporter une augmentatiŒ~
sensible de la population dans cette zone.
Dans l'ensemble, les conlitions naturelles ne sont guère favorables
à une extension des cultures et à un accroissement notable de la popula--
tion, sauf peut-être à ~olordé. Même ici, elle ne devra pas dépasser ce~-
tains seuils, que l'on s'efforcera de préciser plus loin, pour ne pas
provoquer une dégraJation des sols.
2/ Les freins d'ordre humain.
La fondation il y a deux ans de deux villages nouveaux à l'Est dE. ]<'.
route Maroua-Mora est une preuve supplémentaire que l'extension naturelle
'Je
de la colonisation des terres vides entreprise par le SEMNŒW devait/pol'I'--
suivre sur le iliamaré entre les mayos :~néo et Y~ngafé. Cette extension
du casier aurait permis d'en élargir le recrutement vers l'arrondissement
de Méri et le Sud de celui de Mora, ainsi qu'il était prévu initialement)
permettant ainsi de soulager des montagnes surpeuplées par rapport à le1::".J
possibilités agricoles. La pr~sence d'une limite inter-départementale Ira
interdit jusqu'a ce jour. On répètera qu'il est curieux de constater com-
bien Jes limites administratives entièrement artificielles, héritées de
la période coloniale, enfreinent d'une manière aussi absolue une oeU1Te il
aménagement du territoire dont l'interêt dépasse largement les égotsmeo
locaux de tel ou tel chef de canton.
Cette limite administrative n'avait certes pas empêché les paysans
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du casier de débrousser des champs sur le Diamaré, en partieulier au lieu
dit lamba au Sud de la dune et entre les deux cordons dunaires. Mais les
récoltes sont ravagées chaque année par les troupeaux que les éleveurs de
Mangafé et Dogba regroupent entre les mayos Mangcifé et ilanéo pour la sai-
son des pluies. Il s'en suit un abandon par les cùltivateurs de ces champs
trop isolé's pour être bien surveillés. Les tensions entre cultivateurs habe
et éleveurs musulmans s'élèvent sur le casier même, toujours en saison des
pluies, lorsque les troupeaux reviennent des vastes yaérés du Diamaré • Les
querelles sont nombreuses au Sud du casier, très fréquenté par les trou-
peaux à cause de ses terres vides et de ses points d'eau., En septembre-
octobre, les travaux de sarclage sont terminés jans les champs; la sur-
veillance se rel~che de la part des cultivateurs, celle des bergers reste
distraite (des enfants pour la plupart, quand les troupeaux ne sont pas
trop éloignés de la conces~ion du propriétaire). Il y a deux ans, une
affaire a dO être jugée à Mora entre le moniteur agricole Sud et le chef
de Markaba Foulbé dont les troupeaux avaient rav~g~ à plusieurs reprises
les champs de Doumkala et Tokozek.
Cette tension persistante entre cultivateurs et éleveurs devrait na-
turellement trouver une solution dans le cadre d'un casier agricole étendu
entre les mayos i{nnéo et 'Mangafé.
cl LES MODALIfES .i)~ k COLONI~ilTION aGUICOLE.
Il L'extension des surfaces cultivées.
A la fondation du casier en 1958, seuls Issa et Yero habitaient
wolordé. Cependant de nombreux Mokio retirés près de la mission adventiste
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au pied de la montagne n'avaient pas abandonné leurs champs.
La distribution des carrés d'exploitation et leur mise en culture s'
est faite dès la première année sur le bloc B3. Les années suivantes, elle
a gagné les blocs C3 et A3. aprés 19b3, A4 et partiellement AS sont dé-
frichés. Il s'agit d'une colonisation individuelle sous la direction du
SEMNonn avec un habitat dispersé •
.
Dans une seconJe phase, on assistera à la fondation de véritables
petits villages de colonisation dans les zones isolées; Matsabalak d'abord
puis Ouro Gawang, Godji-Godji et tout récemment Ouro-Souno. L'habitat est
regroupé, parfois d'une manière assez lâche (Matsabalak) au milieu du
terroir. Avant 1~2, Matsabalak était réputé comme repaire de voleurs; il
n'y avait que quelques champs de mil et beaucoup de brousse. En 19b2, le
chef de poste d-emande à deux jeunes IIrylanteurs" de s'y installer et de
débrousser. L'année suivante, ils sont 4; en 2 ans: 8, grâce à un point
d'eau permanent, dû à l'exsudation de sols salins. Puis le peuplement se
stabilise parce que des champs sont débroussés en même temps autour de
Matsabalak par des gens habitant au pied de la montagne (Doumkala, fokozek).
Le S&'lliORD défriche de nouvelles terres (hardé) qu'il rend à la cul-
ture aprés sous-salage: trois sous-solage de Sb ha (32), 20 ha (C2) et 35
ha (C4-CS). En 1907, 38 ha (3b) ont à nouveau été débroussés mécaniquement
mais n'ont pu être s-Jus-solés f.:lute de crédits. On renonce maintenant à
sous-soler avec la réduction des finances du S~a~OaD; c'est une opération
trop coûteuse pour mettre en culture des terres vides. Défrichées, sous-
solées par le SEl'iNO.ill, ces terres sont arpentées en "cordes" de SO m de





1000 F les première cordes et 2000 les secondes. L'achat vaut titre de
propriété avec droit d~ vente à l'intérieur du casier, les habitants de
wolordé se portent toujours comme acquéreurs.
J ',. 1
Au'total,' le secteur Nord est bien cultivé et de manière continue
: • 1
chaqu'e année. Il ne reste plus que la brousse du bloc B4 qui exige un
sous-solage. Par contre, le secteur Sui n'est cultivé qu'à moitié à cause
de conditions naturelles moins favorables. Les gens de Bongoulat, Doulbat,
Doumkala' et 'fokozek voht débrousser sur le iliamaré vers Tchaba sur les
terres encore libres ou bien ils sont obligés de louer. D'autant plus qu'
en bordure même Je la montagne, le 'mil et l'arachide sont toujours abtmés
par des 'bandes de cynocéphales descendus de la montagne. Pour y remédier,
on élève de grandes haies d'épineux sur les derniers rochers ou bien on
laisse quelques centaines de m en friche.
.
Godji-Godji date de 4 ans. Les s ols au Nord de la dune sont nettement
meilleurs qu'a Hokio mais les possibilités d'extension futures sont limi-
tées par l'avance des champs des Mouyang à l'Ouest et Par la lL~te admi-
nistrative à l'Est. Godji-Godj! (Diamaré) a beaucoup plus d'avenir.
2/ Les méthodes culturales.
Il est, généralement admis que la descente..des montagnards s'accompa-
gne du passage de l'a~iculture intensive de montagne à une agriculture
beaucou~ plus extensive en plaine. Mais les notions d'agricultures intensi
ves et extensives prêtent trop souvent à c~Qfusion. S'agit~il de l'extension
des exploitations j ie la faiblesse des rendements ou bien de la relative
légèreté des travaux agricoles ~ Nous réservons l'examen détaillé des deux
t r~ ." ) :
Î ~ .
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premiers aspects du problème pour la III e partie. Mais la présence de
terrasses en montagne, d'un paysage humanisé, ne signifie pas de prime
abord que le travail agricole soit plus intensif en montagne qu'en plaine.
Selon notre interprête, tel montagnard ne serait pas capable de sarcler
avec lui en plaine. Inversement, il se sent incapable de tra.vailler la ter-
re parmi les rochers, d'une terrasse à l'autre. Les deux façons de travail-
1er sont bien différentes et.il faut toujours compter une période d'adapta-
tion des montagne.rda descendus au travail en plaine. On sarcle le mil au-
tant de fois en plaine qu'en montagne et parfois, un sarclage supplémen-
taire se révèle néces~aire lors des années ~umides (habituellement 2 sar-
clages suffisent). Les associations culturales mil (tchergué) - haricots-
fonio ou bien mil-arachide existent également en bas, même s'il est vrai
que les haricots sous mil viennent mieux en montagne. L'impression de mé-
thodes culturales extensives en plaine se remarque sur les sols maigres;
les pieds de mil sont plus espacés, on cherche à ga~er en superf~cie ce
qu'on perd en rendement sur des sols q~'il vaudrait mieux laisser se
reposer.
Sans doute la protection du sol est-elle beaucoup mieux assurée en
montagne qu'en plaine. Il est certain que l'ex-montagnard se sent désarmé
devant les formes li' érosi,)n propres au piémont. Il cherche pourtant à lutter
contre l'écoulement en nappes par d~ petits rideaux que l'on peut consHé-
rer comme la réplique des murettes de la montagne. Mais la lutte contre
l~érosion en nappes demanderait tout un réseau de [ligues et fossés pour
canaliser les eaux les plus violente~. Oeuvre collective, alors que l'édi-
fication des murettes en montagne n'a. toujours été qu'une oeuvre individue
" .
elle.
" i . ,
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De même, la fragilité des sols exige un~· ·rotk.ti'On des cUltures et
une ~achère. Le SEMNŒw avait prévu les rotations suivantes:
- sur les sols sableux et sablo-argileux:
arachide
mil .
2 ans en jachère




et trois ans :en jachère
- enfin,: ·sur le placage argileux et :s~ les hardés sous-salés:
coton
mil
2 ans en. jachère•.
En fait, connue 90 %des sols du casier sont sableux ou sablo-argileux
le coton n'avait pas sa place, 'ians le casier, ce qui corrobore bien les
résultats dérisoires que certains obtiennent. Le coton aurait d6 être ré-
servé aux zones sous-solées, les seules où une rotation régulière des
cultures soit actuellemnt observée. Les cordes 62 sont toutes cultivées
soit en coton, soit en mil ·(voir notre levé de terrain). Le chef de quar-
tier Atouka se comporte ici comme un véritable chef de terre sous la sur-
veillance du SEMNORD. Mais partout ailleurs, chacun cultive son lopin de
terre tout coume à la montagne: mil sur mil chaque année; les sols les
plus sablonneux ou fatigués sont mis en arachide souvent complantée de
quelq~es pieds de mil. l..u sein de chaque carré entièrement cultivé, on a
souvent constaté que les parties en mil ou en arachide en 1907 le rë~te
encore pour la saison 'agricole de 1%8. Un. rapport en 19b7 ne signale sur
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t~ut le casier que 3 chefs de sarés s'efforçant de respecter une rotation
des cultures mil-coton dans leur carré. Celà tient en partie à la faible
place que tient le coton dans les préoccupations des paysans actuellement.
Certains ont subi de nombreux déboires en voulant trop faire de coton; en
négligeant leurs champs de mil alors que l'année s'avérait déjà catastro-
phique pour la réculte du mil (par exemple en 19bo). j)ès lors, ils n'a-
vaient plus rien à manger jusqu'à l'année suivante.
On ne retrouve guère sur le levé de terrain en 19b8 le principe d'une
division de chaque carré en 2 ha cultivés et 2 ha en jachère. Tous les sols
acceptables sont cultivés, seuls les carrés non attribués ou dont l'exploi-
tant est malade, présentent quelques blancs~ Souvent les femmes s'y tail-
lent quelques lopins personnels dont les formes compliquées sont bien ca-
ractéristiques des "champs de femmes u • Sur le sècteur Sud, la plupart des
champs sont des "champs de brousse" cultivés 3-4 ans ou bien jusqu'à épui-
sement des sols, tout comme le faisaient déjà les montagnards sur leurs
"champs de brousse", c'est à dire situés dans la plaine.
: Le casier de Mokio n~est pas un modéle quant à la culture attelée.
Seulement 4· paires de boeufs: au SEMNORl); à Atouka, à 13ello et à Yogouda
un Guisiga qui est en plus le boucher local. Le SEMNOllD loue son attelage
avec le bouvier pour 1000 F par carie labourée, sans grand succés. En fait:
personne ne se sert plus de ces attelages pour cultiver bien que certains
possè.lent charrues et butteuses qui, parfois, n'ont jamais servi. Bello
savait charruer avec ses boeufs mais il a été obligé de les abattre à
cause de la maladie. Il en aurait acheté deux jeunes mais on ne sait pas
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ce qu'il en a fait. Naturellement, il ne faut pas espérer qu'aussit6t
descendus en plaine, nos montagnards se mettent à charruer avec les
boeufs. En plus, jouent des conditions naturelles guère favorables au
labour attelé, sans prendre des précautions importantes, comme nous l'a-
vons vu ci-dessus. Enfin, tout comme à la montagne, nos gens - petits
cultivateurs, pauvres en bétail, méfiants, préfèrent cultiver à la houe".
III/ LES CONSEQUENCES DE LA DESCEhfE DES l'ior~T.tiGNMDS.
Après avoir cherché à connattre les réactions dans l'espace des mon-
tagnards après leur descente en plaine, on peut se 1emander quel est le
bilan de cette expérience, c'est à dire quelles en sont les conséquences
sur la production et les rendements agricoles, sur les revenus, sur le
genre de vie enfin. Tout déplacement de population ne se justifie que s'il
s'accompagne d'une a..'1lélioration du sort de ceux qui aband'Jnnent leur ca-
dre natal. Il faut bien en arriver à porter un jugement sur ce déplacement
de population puisqu'il a été décidé en partie sans que les intéressés en
prennent eux-mêmes l'initiative. Il ne s'agit pas de s'emprisonner dans des
. .
opinions à priori ou d'urdre sentimental. Il ne faut pas non plus' se con-
tenter d'estimations qualitatives mais s'efforcer d'obtenir des chiffres
chaque fois que celà est possible.
al LA DESCENTE D~ MONTAGNrùUJS St EST-ELLE ACC";"1PaGNEE D'Ai."1ELIOHATIONS
AGRICOLES ?
Il Présentation de l'exploitation agricole.
Cette présentation s'appuie sur deux graphiques: variations (i~s su-
perficies cultivées et de la taille des familles pour les années 19b1 et
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en second lieu, sur un tableau de cas précis chiffrés aux m~mes années.
Le premier graphique reprend les résultats d'une enquête effectuée
en 1901 par le SEMNlliill auprès des paysans alors installés sur le casier.
105 exploitations sont analysées, ce qui permet d'obtenir des correspon-
dances satisfaisantes entre les phénomènes.
Le second graphique interprête nos résultats personnels: enqu~te
agricole menée auprès de 75 %des chefs de fa~lle du casier et le levé
de terrain au 1/5000 du casier. Les questions relatives aux récoltes cher-
chaient à préciser - quand l'exploitant était capable de réponJre - les
différentes récoltes de chacun de ses champs exprimés en sacs pour le mil
( Unsac de mil = 80 kg), en cuvettes pour l'arachide, les haricots et le
voand;ou, en prix de vente pour le coton et le tabac. ~uand la récolte
entière provient du casier, c'est à dire que les champs de l'exploitation
sont tous situés dans le casier, il est aisé d'obtenir une image fi1èle
de l'importance relative des champs et des productions agricoles entrant
dans une exploitation et de calculer à partir du levé de terrain, les
rendements agricoles. Si l'~xplùitation comporte un champ à l'extérieur
du casier mais dont la production n'excède pas 1/5 e de la production
totale, on peut s0ustraire ce champ et la récolte correspondante, car nous
ne connaissons pas sa superficie, tout en considérant que le reste est
assez représentatif par lui-~ême. Mais sur le secteur Sud du casier et au
pied de la montagne, l'exploitation comprend. souvent plusieurs champs épa~
pillés: un près lu saré, un débroussé sur le Diamaré (vers 'fchaba) ou bien
loué pour une seule année; et la plupart de ces morceaux de l'exploitation
ont échappé à notre levé planimrdtrique. Nous avons dQ les exclure de nos
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graphiques comparatifs. Une solution aurait consisté à demander aux inté-
ressés de nous dire la surface de ces champs exprimée en cordes. Us sa-
vent les évaluer en les comparant aux cordes de coton maintenant réguliè-
rement piquetées par les mond.teurs de la CFDT sur 7Ox70. liais ces esti-
mations n'auraient pas permis un tra~tement statistique. C'est pourquoi
nous nous sommes contentés des seuls cas d'exploitations entièrement pla-
nimétrées. hu total, celà représente un lot de 127 exploitations, à peu
de choses près de la même importance que le premier; clonc suffisant pour
pouvoir en tirer des conclusions intéressantes que des cas précis tirés
du tableau peuvent illustrer.
Dans nos graphiques, nous avons retenu trois données; la culture
principale (mil tchergué), la culture commerciale (le coton) et la super-
ficie totale des terres cultivées par exploitation. Les courbes englobant
l'ensemble des points de chaque catégorie sont significatives, ainsi que
le démontrent les médianes de ces courbes.
- La taille des expl~itations est proportionnelle à
l'importance numérique des familles en 19bI comme en 19b8. De même, les
superficies cultivées en mil sont en rapport direct avec la grandeur des
familles, ce qui ne demande pas d'explications supplémentaires puisque
le mil est la culture vivrière fondamentale, l'aliment de base quotidien
de la population. Par contre, la culture commerciale (le coton) se sompor-
te d'une façon absolument indépendante des inégalités entre les familles.
L'écartement croissant avec la population des familles des deux droites
qui représentant les surfaces cultivées en mil et les surfaces totales,
signifie que la troisième culture notable, celle de l'arachi1e, est pro-
4104,751.,31
:superficies cul- :rendements en mil:
:tivées totale(ha):(en kg! ha.)~~~:
:en 1961 :en 1968 :en 1961 :en 1%8:
.-Il/oD
~.3,701b106(20):lt.touka
:quartier et nO: ~b. d'habitants superficies en
:du saré·sur le: en 1961 : en : mil (en ha)
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portionnelle, elle aussi, à l'importance de chaque famille, ce qui n'est
pas étonnant puisque c'est, pour une bonne part, la culture de la ou des
femmes du chef de saré.
- Une augmentation impressionnante de la taille des
exploitations de 19b1 à 1%8. En 19h1, la grandè majorité des familles ( 2
à b membres) cultive en tout 1 à 2 ha. La médiane de la superficie totale
des exploitations i.nd.ique pour une famille de 0-7 membres: 2 ha. Ce· qui .,.
démontre que le. choix. théor.iq.u.e.. du ca;r,râ de··4··ha dont 2 ·en .jachère, ..n'·est
pas tr~p mauva~s aux dé.buts, ou. bien que la. maj_ori~é des exploitations n'a
pas encore réussi à s'étendre en dehors des limites concédées.
En 19b8, les familles de 2 à b membres toujours la majorité - culti-
vent de 2 à 5 ha; une famille de b-7 membres, entre 4 et 5 ha. Dés lors,
un seul carré ne suffit plus; il faut aller débrousser Ile nouvelles parcel-
les sur des terres libres.
n"autre 'part, l'angle plus faiblë de la médiàne Aa avec l'axe des
.ab~~sses, indique que l'accroissement des superficies se fait sentit plus
rapidement dës que les familles ·augmentant. La médiane AB n"est donc pas
seulement décalée vers la droite ~n..r~'p~é~entant l,a m~m~ fonction .(ce qui
signifier~t l'adjonction simple de quelques ares d'une manière uniforme à
toutes les exploitations); elle change de nature. Les deux médianes·.l'B.
'(laë8) :et' ~, J" (1gb1) représëntent lës'-fonc'tions"du geiirë:"~ b dans
lesquelles:
b.est le point d'intersection entre les droites et
l'axe dè~ abcisses,
a est l'angle des droites avec. l'axe des abcisses.
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Pour AB: b = 0,50
a = 1,bb
aB représente donc la fonction: H=1,bbS+O,50 dans laquelle:
H symbolise le nombre d'habitants par famille,
S, la superficie moyenne cultivée par chaque famille.
Pour A'B' :b = 0,50
:a = 4,5
A'B' représente donc la fonction: H'= 4,5S' +0,50.
Vérifications:
La famille de J ••• compte lb habitants en 1%1. Si nous appliquons
la formule ci-dessus (H'~,5 S' + 0,50), nous obtenons pour les surfaces
cultivées: S' = 3,55 ha. Or, B.... cultivait exactement cette année:
3,79 ha (voir le tableau ci-dessus).
1.1. même famille ie B. •• s'est agrandie de deux membres en 1968,
soit 18 habitants. Appliquons la première fonction pour obtenir par le
calcul les superficies cultivées; S=11,34 ha. D'après notre levé planimé-
trique, Bijuit cultive II,50 ha en 1908.
Nous sommes donc arrivés à des formules algébriques valables des
rapports entre population et superficies cultivées au sein de chaque ·fa-
mille en 19b1 et 1968, toutes choses égales d'ailleurs. C'est ainsi que
dans chaque cas précis, il est nécessaire d'affecter à cette fonction un
coefficient tenant compte des inégalités agronomiques Jes terres exploi-
tées. ~ l'aide des renseignements divers dont nous disposons (classifica-
tion des sols, de l'érosion, des rendements en mil) il serait possible d'
établir une échelle de coefficients influant sur l'exploitation agricole.
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Remarquons que pour les deux fonctions, b à la même valeur. C'est ce
que nous pourrions appeler nIe minimum indispensable" à t0ute eXploitation
quelle qu'elle soit. Tant que le jeune garçon n'a 1 pas franchi ce seuil, il
restera dépendant de ses parents. Alors qu'en 19b1 nous pouvons relever des
cas très proches de ce minimum, il n'yen a qu'un en 1908, les plus petites
exploitations couvrant àéjà le ~ouble.
La stabilité des parcelles cultivées en coton, indépendante de la
variation de la grandeur des familles, indique que ce n'est. pas le désir
direct de numéraire qui peut rendre compte de l'extension des exploitations,
mais un autre-facteur. Enco~e faut-il être bien conscient que la culture
du coton n'est certes pas le moyen le plus rentable pour gagner beaucoup
d'argent à Mokio, étant donnés les rendements moyens par corde et les ef-
" ,
forts de travail à investir~
Assez souvent, les fanulles·se sont agrandies de ~9b1 à 19b8 et il
faut nourrir des bouches nouvelles (voir sur le tableau les saris nOs 19,
29, 25, 21). Mais l'inverse peut aboutir aux mêmes résultats
(saris nO 4 ~ 9). Ce n'est 10nc ~as le seul facteur en cause.
au contraire, dans presque tous les cas relevés (sauf, précisément,
19 ei: ?9, pour lesquels l'agrandissement de la famille joue seul),
l'augmentation des superficies en mil et,corrélativement, des superficies
totales; s'accompagne d'une baisse parfois considérable des rendements en
mil 'ie 1961 à 19b8. la. fa.ti~e des sols serait donc principalement à l'ori-
gine de l'extension des exploitations depuis 7 ans. C'est uniquement en ce
sens qu\,. l'établissement,.:J.es . JI1.ontagnards en plaine provoquerait l'abandon
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d'une agriculture intensive pour une agriculture beaucoup plus extensive.
Rappelons en effet les ordres .je grandeur des exploitations en monta-
gne; la plus grande que nous ayons planimétrée 265 ares (line.> et la
plupart: de 50 ares à 1 ha. En 1901, la moyenne des exploitations sur le
casier est: 1,29 ha. ~ais ceux qui se sont établis les premiers commencent
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· · ·TOTaL : 0 1,b4 0 2,70•
·(en hectares)
--------- 0 ._-_._- -....-..._-.. .......- _
( d'après l'enquête agricole du SEMNORD)
in op.cit.3•
. En 1908, d'après nos calcJÙs, la moyenne des exploitations est:
3,40 ha.
Dés lors, lé système du carré est entièrement faussé puisque tout
est mis en culture chaque année. Les conséquences doivent @tre examinées
quant à l'agenc'ement des parcelles composant chaque exploitation.
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En 1901, la situation reste très simple, conforme au schéma théorîq11e
d'occupation du sol dans le casier. La plupart ne cultivent pas la super-
ficie accordée. Les autres s'en con~entent de plus ou moins bon gré.
E n ,1908, la situation devient très complexe:
Les familles installées avant 19b3 sur un carré personnel
l'occupent à présent ~ntièrement. Il reste toujours la pièce unique ou es-
sentielle .àe l'èxploitation. (Suivent une série d'analyses que l'on peut
suivre sur le plan de MûKIO en deux feuillets).
. .
Par exemple; le carré de T..,. (Bello;17) est maintenant cultivé
chaque année, sans repos, sur des sols sablo-argileux: relativement ferti-
les puisqu~ les rendements en mil se maintiennent à 800 Kg,/ha, mais qui
: risquent d~ s'épuiser si la culture reste continue. Les différentes par-
:celles se répartissent~ainsi:
~il: 2 ha, au centre du carré,
.,une. grande. par.celle· en·-arachide 'et .deux: autres
plus petites, plus .5 ares en voandzou: 1 ,ha 50
. .
50 ares en coton. En plus,î'...... a acheté deux
cordes (7Ox70) sur 62 cultivées en coton l'année 19b7 comme toutes les
cordes sous-solées sur HZ. En tout, T~.o n'aurait vendu que pour 5000 F
de coton) ce qui n'est guère vraisemblable. Cependant, ce n'est pas un
bon cultivateur .. li s?est: spéc;i.alisé dans.' de menus travaux de menuiserie
(confection pour les cases de portes.en tales avec armature de bois, dont
la vogue se répand partout, même en montagne) qui lui procurent des reve-'
nus liquides autrement substantiels que le coton. On saisit ici sur le
vif la naissance d'un petit artisanant avec l'ouverture de l'économie
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familiale sur des besoins nouveaux.
}~.. (Hello;II) est arrivé en 1961 à Mokio après un séjour de
4 ans à Mogazang (7 personnes iont 4 actives). li était parti de la monta-
gne parce qu'il n'avait pas assez de mil là-haut. Yaintenant, il occupe






20 ares. Lui aussi a acheté 2 cordes sous-
solées sur B2 cultivées en coton cette année et une corde sous-solée sur
C2 (5OXSO) cultivée en mil. Mais le rerrlement e,n mil n'atteint que 530 kgf
ha avec une récolte estimée à lbOO kg alors qu'à Mogazag, il en récoltait
2 fois plus et sa femme autant à elle seule. Sur 120 ares ~e coton, il n'
aurait vendu'que'pour 7000 de cùton, ce qui est faible.
Un dernier exemple d'ex,loitation-bloc dans un seul carré, celle de
.i)••• . (Bello;33). 1; ••• est descendu de sa montagne dés 19b1 ( 5 per-
Bonnes dont 3 actives). Son carré souffre de la trop forte humidité en sai-
son des pluies car il est situé dans la zone d'épandage et de désorganisa-
tion du drainage du mayo Tazawa, ce qui explique les formes irrégulières des
parèeiles, l'arachide étant cultivée de préférence sur les ondulations de
terrain, si faibles soient-elles. La ~pnrtition des cultures s'éffectue
ainsi:
mil : 2 ha 25
arachide en 2 parcelles: 1 ha 20
coton en 2 petites parcelles: 50 ares
ajout0ns quelques m2 de riz de montagne dans les en-
droits les plus inondés en saison des pluies. 'Ce carré était ééservé à une
petite rizière de saison des pluies au début du casier. Les sols alluviaux
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sont assez bons mais toutes les cultures souffrent de l'humidité excessive,
des inondations causées par le mayo de l'azawa que n'a pas réussi à ebrayer
le canal de dér.ivation; (rendement en mil: 711 kg/ha; 2000f de coton sur
50 ares)~
Remarquons que nos trois exemples d'exploitations-bloc se localisent
sur des sols relativement favorables par rapport à l'ensemble du casier,
avec des familles semblables: 5-7 personnes dont 4-5 actives.
D'aprés notre formule ci-dessus:
H = 1,bb + 0,50; nous obtenons par le calcul 3.ha 91 cultivés
par une famille de 7 personnes.
Mais aux exploitations-bloc sur le carré familial s'ajoutent récem-
ment des cordes achetées dans les zones sous-solées. S'y ajoutent également
quelques lopins le terres cultivés par les fermnes, disposés aq hasard dans
le casier mais le plus souvent en' 'bordure des zones délaissées pour leur
infertilité (A2 et B4).
Ainsi .t>1. 00 et rr o •• établis depuis .1903 à Ouro Gawang (Ouro Gawang
- M. •••
12,13), n'ont pas assez de bonnes terres autour de leur saré. Le hardé com-
mence vers C4 et limite l'extension de' leurs champs. (M. o. :5 personnes
dont 2 actives; fassouar: b personnes'dont 4 ac~ives). Les femmes ont ou-
vert leurs champs personnels' de mil et arachide, ay. delà du ~y'o Ouro
• I.
Gawang, dans une zone fortement soumise à l'érosion. Les exploitations se
présentent ainsi:.
: mil 3 ha 25 près du saré pour le mari,
arachide: 25 ares pour le mari dans une petite pièce
au milieu 1e son mil.
Soit au total, 3 ha 50 ce qui corresp~nd à notre formule
en tenant compte .je rendements médiocres (290 kg/ha ,pour. le mil). S'y
•
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ajoutent pour la femme:
mil: 1 ha 25
arachide: 20 ares
pas de coton.





2 ha 25 pour le mari près du saré avec un rendement très
faible: 240 kg/ha
50 ares pour une femme en bordure de la br()usse de B4
arachide: 25 ares pour le mari près de son mil
25 ares pour une fenune près du cham~1 de mil de la
femme de l'i.. •• _,
pas de coton.
Soit une exploitation de 3 ha 25, ce qui est un peu insuffi-
sant pour cette famille, compte-tenu des rendements en mil.
- Les exploitations des familles installées après 1963 sur le casier
ou bien celles des jeunes ménages étab~is à leur compte, sont plus comple-
xes que les précédentes. Elles comprennent au moins Deux parcelles éloi-
gnées en plus de quelques ares autour du saré installé dans le carré d'un
"ancienn.
~.. (dijuit:4) est arrivé à wolordé en 1905, venu de Mikiri ~Ù il
manquait de champs. lui a do~é un petit lopin de 70 ares dans un
de ses carrés où il a construit son saré (5 personnes dont 4 actives). En
plus, on lui a ccncédé un carré innocupé près du Zral Malkapa qu'il culti-
ve entièrement avec ses fils. Il a' débroussé en outre une parcelle isolée
dans la brousse de B4i soit une exploitation de 5 ha répartie ainsi:
mil: 30 ares pour le mari dans·le carré en assocmation avec
lYarachide,
40 ares pour le mari dans la brousse de B4,
1 ha 30 pour les 2 enfants en 2 parcelles distinctes
dans le carré familial,
30 ares pour la femme dans le carré;
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arachide:75 ares pour la femme dans 'le carré, en 2 parcelles
coton :30 ares pour le mari près du saré
35 ares pour lui sur le carré; en tout, il n'aurait
récolté que pour 3000 F de coton, ce qui est peu.
la faiblesse des rendements en mil (328 kg/ha) et la présence de 4
personnes actives sur 5 expliquent que cette'ex~laitation soit supérieu-
re à la moyenne.
L'exploitation peut être encore plus complexe. Il arrive que l!"ancien"
refuse de donner au nouvel arrivant sur san carré un morceau de terre.
.t>.insi, M.... (l-1ataI "fchikaIva:b) est-il reparti dans sa montagne cette
année à la suite d'une querelle avec le.propriétaire du carré. Celui-ci
l'empêchait de faire quelques m2 de tabac autour lu saré, en culture de
case traditionnelle tout comme en montagne pour ceux-la mêmes qui n'ont
aucune terre attenante au saré~
N· .~. (Iolatai 'fchikaiva:14) est·un jeune homme descendu en 19b3 ',vec
son père. Puis il a construit son saré à proximité du saré paternel mais
il ne dispose là que de 10 ares (7 personnes dont 4 actives). L'exploita-
tian se compose de deux pièces éloignées l'une de l'autre: une.parcelle
sur h4 débroussée dans une zone délaissée parce· que peu fertile à proximi-
té du hardé de 84; une autre débroussée sur·nS l'année dernière dans une
zone complètement vide. Les cultures se répartissent ainsi:
mil: 2 ha A4
2 ha 50 sur as
mil de saison sèche (mouskouari): ~ corde achetée sur C2
(25 ares)
arachide: 50 ares sur A4 près dl1,·mil
coton: 1 corde achetée sur 32 (50 ares)
2S ares sur BS près du mil
Soit une exploitation de b ha, ce qui s'explique si l'on con-




- Avec le regroupement des sarés en petits noyaux surtout vers
wolordé, nombreux sont les sarés sans aucun morceau de terre attenante.
AU contraire, dans les villag~situés au pied de la montagne, chaque saré
dispose d'un petit lopin de terre de 50 ares environ à proximité irnmédiate~
..
• .ti.u
pied de la montagne, l'exploitation moyenne comprend, en plus de ce lopin
de terre près du saré, des parcelles débroussées sur le casier ou bien
s~ le Diamaré, parfois louées. La charge financière j'une location engage
déjà certains à remettre en culture leur ancienne parcelle en montagne.
hr.. .... (Tokozek:3S) cultive environ SO ares autour de sa.~~se et une
corde 100i1100) à Markaba sur le .i)iamré de l'ahtre côté du maya Ranéo.Il
n'a rien sur le casier. L'année iernière, malade, il n'a récolté que 560
kg d~ mil. C'est insuffisant pour sa famille (7 personnes dont 3 actives).
~.. (Tokozek;30) est descendu en 1903 comme tous les gens de
'rokozek interrogés (5 personnes dont J actives). Son exploitation se corn-
pose d~xrois parcelles:
une près du saré {bO ares) sur laqfielle il récolte 180 kg de
mil
une autre débrvussée près de Y~tsabalak sur E5: 1 ha 50;
'490 kg,
La dernière débroussée sur le Oiamaré, à Tchaba (490 kg)
mais il l'a abandonnée cette année à cause des déf-ats causés par les
troupeaux et remplacée par un ancien champ remis en culture sur la mon-
tagne de Dogba.
Quand il était en montagne, son exploitation se composait d'un petit
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lopin de terre à l'écart du saré, sur lequel il retirait 100 kg de mil
(voir le plan Il:Tokozek-i1QXoyah';parcelle 3; 37 ares). il a cultivé en
outre pendant 6 ans un champ qu'il a débroussé lui-même vers Papata. Sur
2 cordes, il récoltait d'habitude 2000 kg de mil. Les éléments de l'ex-
ploitation n'ont dùnc pas changé avec la descente mais la pr~iuction fa-
miliale est plus faible. n est vrai qu'un grand fils s'est marié et a
quitté le saré paternel.
A... (Tokozek:3u) dispose d'une l~rcelle autour du saré qu'il
cultivait déjà alors qu'il habitait en montagne' (1 ha), plus une autre
parcelle au pied je la montagne (5 personnes dont 2 aètives). En 19uo, il
n'a récQlté que 320 kg: en 19b7: 5bO kg màis c'est encore insuffisant. Sa
femme a ouvert en 1968 un petit champ personnel en montagne sur 18 ares
(voir le plan,I:Tokozekiparcelle 3).
M·" (Tokozek:I) n'a pas assez d'argent pour louer un champ sur
,., le Diamaré; il affirme que t~)US 'les carrés' sont pris sur le casier. A part
son lopin ~e terre autour su saré (100 kg de mil), il a acheté une corde
sous-solée sur B2 et il cultive un champ à la montagne (voir plan: Tokozeki,
parcelle 1) de 34 ax:-es. M••• . et 11.. ••• sont frères mais ~ ••
seul continue à cultiver le champ de leur père en montagne •
'Quand F•••
. ,
(fokozek:J5) habitait en montagne avant 1903 ( 4 personnes
dont 2 a~~ive~), son exploitation se' composait d'une petite parcelle allon-
gée de 54 ares près du saré (voir le plan I:fokozekiparcelle 5) et d'un
champ loué à Markaba.sur le Diamaré pour 500 F. Descendu au pied ~e la
montagne, il dispose toujours j'une petite pièce de terre autour du saré
(40 ares), en plus:
vide:
-71-
une corde sous-solée achetée sur B2
3 parcelles débroussées' sur le casier (~b) dans une zone
75 ares pour lui et 25 ares pour sa femme d'une part,
85 ares pour lui d'autre part, le tout en mil.
C'est insuffisant puisqu'il vient de remettre en culture cette année
son ancien champ à la montagne.
L'analyse de ces .xemples tirGs de familles habitant au pied de la
montagne nous invite à penser que leur exploitation n'est guère différen-
te dans sa nature même à celle de la montagne et leur situation guère
plus enviable. Sur le casier même, 8 s::.rés sur 12 interrogés parmi ceux
qui se sont installés après 13b3, ne possèdent aucun lo,in de terre au-
tour lu saré. On peut citer ,le 'n9mbr~ux exemples -i.e sarés sans aucune ter-
re attenante, pas même la place.pour un carré de mil damogari, ni pour le
tabac, culture de case traditionnelle. Ce qui ne Jl1Q.nque pas de soulever
des rancoeurs et de prov~quer des départs. On en arrive à un problème
foncier pas tellement different de ce que connaissait la montagne avant
sa décongestion brutale.
2/ Les productions et les rendements.
iiU cours de notre enquête agricole, nous nous attachions également
à obtenir des estim1tions des productions agricoles. Ce sont celles qu'
ont bien voulu nous exprimer lzq interessés. Néanmoins, la concordance dt
un granù nombre ~e cas nous permet J'avancer que nos chiffres sont bons
en tant qu'ordres de gran1eur et c'est l'essentiel. D'autre part, nous
nous promettons de les vérifier e~ procédant à quelques pesées de la ré-
colte 1968, ce qui n'était pas possible lors Je notre enquête agricole en
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mars-avril 19b8, pour la récolte précédente. Il n'en rtste pas moins que
certains cas aberrants doivent être exclus ou bien expliqués:
': :
- La maladie du chef de famille provoque une baisse sensi-
ble des rendements et des productLms familiales; les femmes sarclent mal
ou bien n'arrivent à faire qu'un s~rclage sur deux, ce qui se traduit par
des rendements inférieurs de moitié aux rendements habituels.
- Tous les paysans ne sont :;las des agriculteurs conscien-
cieux. Citons les deux cas de D... (Atouka: 30) et D ••• (h.touka:5b) à
Nolordé qui sont des chasseurs. Ils laissent le travail des champs aux
femmes pour s'adonner à leur spécialité: chasse à la biche dans la dune de
Makilingai. Ce qui se traduit par des rendements en mil de 100 à 170 kg/ha
alors que pour les parcelles voisines, ils dépassent 400 kg/ha. J.!. et
Ûl... achètent régulièrement du mil, chaque année.
Il serait assez vain de donner une moyenne pour le casier des rende-
ments ,en mil • .oisons qu' ils varie~~, avec la valeur agronomique des svls:
'.
de 200 à 400 kg/ha sur les sols sableux grossiers,
de 300 à 600 kg/ha sur les sols sableux fins,
de 500 à 700 kg/ha sur les s~>1s sableux sur horizon sable-
argileux.
Les plus forts reniements observés: de 700 à 1000 kg/ha se localisent
sur les placages de sols sabla-argileux de wolordé correspondant à la zone
','. d" épandage des alluvions du mayo Tazâwa et sur la mince pastille de sols
argilo-sableux à l'Est je wolordé: sols alluviaux déposés par les eaux
provenant du m@me mayo. Ici, les rendements en mil dépassent 900 kg/ha
(Nt ...._ .:920; !i. ••. :941; .n. ••
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914) sans toutefois atteindre 1000
kg/ha.
L'importance du facteur pédologique est ·incoBtestable. Dans tout le
secteur.Nord - comme pour le secteur Sud - tous les rennements inférieurs
à 300 kg/ha sont parfaitement localisés dans la limite des sols sableux-
grossiers, près de la montagne. La différence avec les rendements sur les
sols sableux fins est frappante le long du maya je Tazawa, là où une trai-
née de sols sableux fins s'accompagne d'une série de parcelles avec des
rtln1ements de 400 à 5UO kg/ha au milieu de champs dont les rendements vont
de moins de 200 à 300 kg/ha.
Les bons rendements ( Plus de 500 kg/ha) se localisent à wolordé (83
et une partie de rt3), ce qui explique que toutes les terres y soient cul-
tivées chaque année et que l'habitat ait tendance à s'y regrouper.
Deux observations viennent compléter ce commentaire:
- La relative faiblesse des rendements sur le casier par
rapport à ceux qui sont courants en montagne. (Ici égalemnt, les chiffres
que nous avançons sont ~irés des productions qu'on a bien voulu nous dé-
clarer, c'est à dire qu'ils ~euvent p~cher par défaut, tout comme les
premiers). Voici quelques exemples de rendements en monta~e:
plan I: Tokozek: H... (Parcelle 1: 1176 kg/ha
plan IIJ:Doulbaï Makat; h.... (parcelle I): 1538 kg/ha
avec, en sus, la moitié de ce poids en haricots (cultures associées).
toi... (parcelle 2):
plan IV: Tchomahj G... ( parcelle 3):





pJ.an VI: Ftak; Mi ..~. (parcelle I):: .1~20 kg/ha
D••• ( parcelle 2) : 830 kg/ha
G••.• ( parcelle 3) : 1904 kg/ha
plan VII: Safa j 11. ••• (parcelle I) 1043 kg/ha.
Il est donc bien vrai que les rendements en montagne peuvent attein-
dre 2 fois ceux de la plaine. De la même façon qu'en plaine, ce sont des
rendements de terres cultivées chaque année sans répit man ceux de la
montagne peuvent être consid{ré~ cOlline stables alors que ceux de Hokio
présentent probablement un instantané dans le cours d'une évolution vers
un affaiblissement généralisé des terres. La stabilité de bons rendements
en montagne a été souvent mise au compte de plusieurs facteurs. îletenons
que les terres ont été fertilisées par les déchets de case de plusieurs
générations. A preuve tel montagnard qui cultive depuis 20 ans la même
parcelle au pied de la m0ntagne; depuis qu'il y a construit son saré en
,
1903 la prO':luction de mil a augmenté de 50 %. On sait amender les terres:
on dépose en particulier de petits tas de cendres au pied de chaque plant
d'arachide. D'autre part, la nature de la roche-mère, un granite à macro-
cristaux, jouerait un rôle dans le renouvellemnt constant des sols de mon-
ta.gne en matières minérales fertilisantes. Comme la matière organique est
elle-aussi renouvelée, le taux améliorG par les soins de l'homme, la ferti-
lité serait constamment maintenue.
- la décroissance des rendements en plaine depuis la mise en
culture continue. Il suffit pour s'en convaincre, de consulter le tableau
ci-iessus de quelques exploitations du casier en 19b1 et en 19b8 où sont
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indiqués les rendements en mil aux deux années. A part quelques cas (dt ••• ,
Mi... ., G... ) qui marquent une amélioration des rendements, la plupart
s'infléchissent Je moitié entre les deux dates.
D'après l'enquête agricole d.u SEdNœm en 1%1, nQUS obtenons les ren-
dements moyens suivants en mil:
sur les sols sableux grossiers: 320 kg/ha
sur les sols sableux fins: 770 kg/ha
sur les sols sableux à horizon sablo-argileux: 1020 kg/ha
sur les sols snblo-argileux : 745 kg/ha
sur les sols argilo-sableux: 1110 kg/ha.
Paradoxalement, les rendements auraient peu baissé sur les sols sableux
grossiers de 1961 à 19b8; il faut dire que dès 1901, ils sont extrèmement
bas. S'ils se sont affaiblis sur toutes les catégories de sols, il faut
eonsi1érer chaque CaS singulier. Selon que l'exploitant observe une rota-
tion élémentaire de ses cultures ou non, les adaptant à la fatigue inégale
des terres de son carré, il maintient plus ou moins de fertilité. Celle-ci
ne 'ievrait guère faiblir dans les parcelles près des sarés dont elles s'en-
richissent de tous les détritus. D'où l'importance pour chaque saré de dis-
poser d'une parcelle attenante d'au moins 50 ares. Ajoutons que les paysans
connaissent les vertus fertilisantes 1u fumier mais que les possibilités
d'utilisation sont réduites par l'ahsence d'un élevage bovin et par la cou-
tOme de brQler le fumier du boeuf je case afin d'obtenir des solutions sa-
lées destinées à é9icer les aliments.
Nous nous semmes surtout attachés à l'analyse des rendements en mil,
culture fondamentale de nos paysans. Ce n'est pas étonnant que les rende-
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mènts 'en coton ne donnent plus guère de satisfaction. Au vrai, seuls quel~
ques sols à wolordé se révêleraient favorables à ~~tte culture un an sur
5. Dans tous les. autres cas, il ne s'agit que :i'un gaspillage pédologiqae
et de travail-au.dépens,bien souvent, des cultures vivrières. Les bons
rendements, relativement au casier, se situent vers 50JO F la corde d'un
demi hectare, mais ils peuvent être de beaucoup inférieurs. Très souvent,
c'est parce que le paysan n'a pas bien entretenu sa corde de coton, trop
'accaparê par les autres sarclages. En effet, le coton exige un champ tou-
jours propre, soit 3-4 sarclages pendant la saison des pluies. On peut se
demander si, en dessous d'un revenu de 5000 F' la corde, la culture du co-
ton est vraiment rentable, surtout dans notre région dont l~s sols sableux
sont nettement plus favorables à l'arachide. Il est cepen.lant évident qu'
avec la décadence de la culture du.tabac auprès de la case, corrélatif à la
descente en plaine, le coton reste le principal moyen de se procurer un
petit pécule sur place, si maigre soit-il.
L'extension des surfaces cultivées s'expliquerait donc par la baisse
des re~Iements. }~is ne serait-elle pas 10e également au désir d'obtenir
des récoltes plus importantes qu'en montagne ? Nous avons cherché à la
vérifier en établissant le graphique 4 â partir des résultats de notre
enquête agricole et du recensement en 1967 effectué par les moniteurs agri-
coles. Toutefois, nous avons iQ recuser un bon nombre; de réponses relati-
ves aux productions habituelles en montagne parce que beaucoup d'anciens
montagnards ont voulu s'en servir en grossissant les chiffres comme une
justification objective â leur d~sir de regagner la montagne. Nous n'avons
donc accepté que les réponses de ceux dont nous étions certains qu'ils ne
voulaient pas remonter.
GRAPHIQUE 4
•RECOLTES de MIL et TAILLE des FAMILLES à MOKIO
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Tel qu'il se présente, le graphique indique un rapport entre les
productions de mil et le nombre dthapitants par famille, ce qui n'est pas
étonnant.
D'autre part:
- l'éventail des productions s'élargit à mesure que la fa-
mille est plus nombreuse en plaine:
un célibataire: de 100 à 500 kg,
2 habitants par famille: de 200 à 700 kg,
3 " il ri: de 200 à 1200 kg,
4-5 it " " de 300 à 1600 kg.
Par contre, en montagne, ltéventail de production reste plus étroit~
Par exemple, pour 5 habitants par famille de: 300 à 800 kg. N'est-ce pas
l'indice qu'en plaine, certaines initiatives agricoles individuelles peu-
vent se manifester, lorsqu'on en a les possibilités. matérielles, c'est à
dire un grand nombre de bras à employer ?
- C'est surtout parmi les grandes familles que la production
de mil est nettement plus forte qu'en montagne, ce qui est la conséquence
. de la remarque précédente.
Tous les chiffres obtenus sont compris dans un secteur de
"possibilités de productions" limité par deux zones A et B.
La zone A indique que pour des productions de mil inférieu-
res aux chiffres situés sur la limite XX', la famille ne suffit pas à son
al~entation. Tous les chiffres minima obtenus s'arrêtent en effet à une
limite idéale matérialisée sur notre graphique par la droite XX'. Elle est
très importante car en deça, en h, la famille n'assure plus sa propre
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subsistance.
Vérification: la famille d'A... . ( 5 personnes dont 2 actives), a
souffert de la faim en 1960; la récolte(320 kg) n'a pas suffi à la famille
malgré des restrictions à partir de mai. On a dO emprunter un sac de mil
pour survivre. 320 kg pour 5 personnes, celà situe en effet notre point
sur la limite idéale XX'.
Même en 1907, avec une récolte évaluée à 5bÛ kg, la famille d'A•••
souffre encore pendant la période de soudure. On peut donc affirmer que
toutes les familles situées à gauche de la droite 00' doivent s'imposer
des restrictions alimentaires pendant la période de soudure en saison des
pluies. On a noté que ces familles se localisent surtout au pied de la
montagne.
La zone B est moins significative: elle exprime des productions de
mil pratiquement impossibles à atteindre, toutes choses égales d'ailleurs,
étant donné le nombre d'habitants par famille". Sa valeur est moins absolue,
si l? on sait que certains travaux agricoles se font en équipe (les sarcla-
ges) selon le système d'entr'aide (ffdé:sourga). On invite tous ses amis
à venir aider sarcler le champ tel jour avec, pour récompense, la distri-
bution de bière de mil en abondance "et en retour, le travail en équipe
chez les participants.
Nous sommes donc arrivés à la conclusion que l'extension des exploi-
tations agricoles depuis quelques années en plaine est dOe:
- à la population croissante de certaines familles depuis leur
installation en plaine,
-79-
- à des productions plus abondantes qu'en montagne propor-
tionnellement au nombre d'habitants par famille,
- surtout à une baisse sensible des rendements, phénomène
généralisé dans l'ensemble du casier.
BI U. DESCEN'fE DES hON'f.amW\.i)S S'ACCOdPAGNE-T-ELLE D'UN EuctGISSEt-lliNT DE
LtECONOi·iIr.: FliNlLIb.LE ?
En annexe à l'enquête agricole, nous avons cherché à conna!tre les
revenus liquides des familles et la distribution des secteurs de dépenses,
en réservant une place à part aux femmes, chaque fois que celles-ci tien-
nent une activité économique notable.
Il Les sources de revenus monétaires annuels des familles.
Nous avons repris les résultats obtenus en deux tableaux; le
premier pour les familles habitant au pied de la montagne, le second
pour lVolordé. Nous avons distingué les sources de revenus princi,ales pour
chaque famille ainsi que les économies déclarées à trois moments: en mon-
tagne, en 19bb et en 1:)07. Les chiffres de la rubrique "chèvres" concer-
nent plut6t un moyen d'épargne qu'une source de revenus. 'Juant à la rubri-
que "travaux à l' extérieurii , ils recouvrent les revenus tirés du travail
chez les Foulbé et des spécialités artisanales.
- La source de numéraire traditionnelle en montagne est le tabas,
en culture de case trés soignée. Par contre le raIe du tabac comme source
de revenus monétaires passe à un second plan en. plaine. Une cause essenti-
elle est inv'quée par les interressés; le manque de terre favorable à cette
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culture. JI,. quoi notre interptête était fier de répondre qu'il avait gagné
7500 F avec le tabac ào'lolordé, cas unique il est vrai. (1) Les gains an-
nuels en montagne avec le tabac s'échelonnent de 2000 à 10000 F. On le
cultive encore assidument au pied de la montagne mais les gains ne dépas-
sent pas 2000 F. ~ant à Nolordé, il nfy joue qu'un r6le d'appoint pour
certaines familles (moins de 1000 F).
Le rôle monétaire du tabac est essentiel dans l'économie familiale
montagnarde. Il existe des marchés spécialisés dans la vente du tabac,
par exemple Daguizan-Markaba, au Sud du casier. Les montagnards y amènent
leurs paquets de tabac (prix dt: vente unitaire: de 700 à 900 F en ~yenne
selon la qualité du tabac} Les acheteurs sont des femmes commerçantes qui
revendent le tabac au détail par petits paquets de 5 F et les comnerçants
de Godola, Papata qui revendent sur le marché de ?apata les paquets de
tabac, avec 100 à 200 F de bénéfice. Il existe donc tout un courant com-
mercial à partir du tabac de la montagne. Dans la région, les deux monta-
gnes grosses productrices sont celles de Mokio et de Mouyangué. ~nt aux
motifs de vente des montagnards, il s'agit presque toujours de doter une
femme, de lui payer des pagnes, d'acheter des chèvres pour le sacrifice
marquant quelque évènement important, d'acheter du mil ou de rembourser un
emprunt: toutes circonstances graves où le besoin de numéraire se fait
sentir en montagne.
(1): tous les chiffres qui suivent sont en Francs CFA ( 1 F. CFA =
0,02 F métropolitain).
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hu pied de la montagne, le tabac conserve en partie cette place dans
les sources de revenus en numéraire:
M•••• (Dùulbai Makat) a vendu 4 paquets de tabac: 6800 F avec
lesquels il a acheté dû mil pour 4000 F - il n'avait récolté que 560 kg
pour une famille de 7 personnes - et payé ses impôts.
~•••• (ratai Tchikaiva), avec ses 2 paquets de tabac vendus
2200 F et l'arachide; 2300 f, a pu marier une femme et payer ses impôts.
A Ouro Gawang, G... a acheté du mil en 1%7 grâce à ses 4 pa-
quets de tabac vendus 7000 F.
Cependant, on tend de plus en plus à se désintéresser du tabac. Cette
plante exige une terre bien engraissée, un arrosage quotidien, des soins
pour le repïquage et le séchage qui commande la qualité du produit. Nom-
breux sont les montagnards qui, descendus en plaine, abandonnent cette
culture.
- Le centre d'intérêt passe du tabac au coton avec la
descente des montëgnards et leur installation en plaine, comme l'expri-
ment nos deux tableaux.
A Wolordé, c'est le coton la source principale d'arg~nt pour les fa-
milles, avec une échelle très variable depuis 2000 F jusqu'à 12000F. Il
joue dés lors le même raIe que le tabac en montagne: achats de mil, dota-
tion des femmes, achats de vêtements, d'animaux pour les sacrifices.
~•••• (Atouka) n'avait pas assez récolté de mil pour les
7 membres de sa famille. Il en a achet~ avec ses 10000 F de coton et en
plus, des pagnes à sa femme et ses filles. Déjà l'année dernière, l'ar-
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gent du coton lui servait à compléter la récolte de mil.
Les trois fils de B••• cultivent chacun une corde de coton chaque année.
. ..
L'année dernière, avec 12000 F de coton, S••• a remboursé la dot de sa fem-
me qu'il vient d'épouse:r::, à son ancien mari. Cette année, avec les 9000 F
~u eoton, il a remboursé ses emprunts et complété les dots de ses trois
femmes. L'année dernière, L... 0 a Ë3pausé une femme avec 10000 F de coton;
elle est .partie. Cette année, avec 9000 F de coton, il en aépousé une autre.
L'année dernière, A ••• avait employé les 12000 F de son coton à payer des
pagnes à sa femme, des vêtements P9ur lui et des impOts. Cette année, avec
0000 F de coton, il a fait une dot à son beau père.
Mais la tentation de gagner beaucoup d'argent avec le coton risque
d'entraîner des négligences envers le mil, contrairement au tabac.
Ainsi, À ••• (Doumkala) a-t-il gagné 18000 F avec deux cor-
des de coton en 19bb mais il ne récoltait la même année que 400 Kg de mil
pour 8 personnes. Or, c'était une très mauvaise année pour le mil dont le
prix a considérablement augmenté; il a eu faim. L'année suivante, il a dé-
laissé le coton et récolté 1000 kg de mil. Maintenant il estime qu'il a
assez de mil. Cette année il refera deux cordes de coton. En effet, son
fils avait réussi à é~ une fille de Dogba gr~ce à' l'argent du coton.
U ne semble pas que l'on soit encore arrivé à un équilibre stable
entre la culture commerciale et les cultures vi~ières. Jouent en sens in-
verse, l'attrait de l'argent liquide, de plus en plus indispensable pour
doter les femmes et les risques de ne pas manger à sa faim. Dès que l'on a
besoin d'argent pour une cause ou une autre, il faut se mettre a faire du
coton. Mais que l'on ait beaucoup d'enfants et l'on l~~it"<"'\As'occu~r ...
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REVENUS MOYENS ANNUELS A WOLORDÉ ( MOKIO )'
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- Il est difficile d'estimer la part de l'arachide dans les
revenus monétaires des familles. Culture de feumes principalement, elle
est commercialisée tout au long de l'année à chaque marché pour leur per-
mettre d'acheter du sel et du poisson.
- Les fortes productions de mil déjà notées en plaine permet-
tent à certains de commercialiser une partie de leur récolte. Les gains
ont été notables lors de la mauvaise année 1966 pour ceux qui disposaient
d'excédents. C'est le cas de y ••••• , A •••• à wolordé qui stockent toujours
au moins une récolte dans leurs greniers. Ils savent spéculer sur les prix
du mil et attendre la saison des pluies pour écouler sur les marchés. Cer-
tains peuvent vendre ainsi pour 1o-Z00üO F de mil au moment favorable.
-"A ces sources de numéraires dérivées des productions agrico-
les, il faut ajouter pour les hommes, la vente des chèvres, de pierres à
écraser le mil, le travail chez les Foulbé et diverses occupations plus
ou moins lucratives.
La vente des chèvres intervient chaque fois que le chef de
saré ressent un besoin d'argent: paiement de l'imp8t, achat d'une gandoura
location d'un champ.
La taille de pierre; à écraser le mil (ou plus précisément des
supports plats encastrés dans de la terre séchée sur lequel les femmes
écrasent le mil à l'aide d'une autre petite pierre) est l'une des spécia-
lités des Mokio. Il existe de véritables ateliers de tailleurs de pierre
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dans la montagne. La vente de ces pierres à Dogba, Bogo et jusqu'a Pouss,
assure des revenus non négligeables aux jeunes gens des villages au pied
de la montagne. M••• (Doulbai Makat) est parti vendre la pierres jusqu'à
Pous~.7000 F mais il a dO payer 3000 F de transport.
LE travail sur les karal des Foulbé au début de la saison sèche
est répandu parmi tous les habe de la montagne qui ont besoin d'argent. Les
gens de wolordé ne consentent guère à ce travail, particulièrement pénible"
Chacun y gagne en moyenne 2000 F par saison. Quand M..... (Mata7 'fchikaiva)
était en montagne, il s'en allait chaque année travailler le karal chez
les Foulbé pour 2-3000 F. Il a même travaillé une fois deux cordes de coton
pour un Foulbé qui l'a payé 15000 F. lviais cette année, il ne va plus y re-
tourner parce qu'il a une femme. nn ne fera même pas de coton, il lui
faut du mil".
Tous ces travaux temporaires sont surtout le fait de jeunes gens
qui ressentent le besoin de numéraire pour se marier. On peut y ajouter la
vente de bois aux Foulbé et la rotisserie de viande sur le marché.
- Par contre les fe',.mles se spécialisent pendant la saison sèche
dans la fabrication de la bière de mil (gouzoum) ou dans le petit commerce.
Certaines gagnent 500-000 F chaque semaine avec leur gouzoum. Si le mil
qui sert à préparer la bière appartient a~mari, les bénéfices vont dans
sa poche; s'il appartient à la femme, elle garde son argent.
Les deux fenunes de ',V.... (Mokio) préparent le gouzoum chaque se-
maine. Elles nYont pas de champ personnel - réservé en princiPe aux vieil-
les femmes - si bien que tout l'argent qu'elles gagnat est pour leur mari
(bOo-700 et Parfois 1000 F par semaine). L'année dernière il a ainsi reçu
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11000 F entre son tabac et le gouzoum de ses femmes.
Au contraire, si les deux femmes d'A••• (~2taï fchikatva) pré-
parent le gouzoum pour chaque jour de marché à Mokio, c'est avec leur mil.
A ••• n'a pas d'argent quant à lui et il sait que ses femmes sont bien plus
riches que lui.
la femme d'O••• (Matai Tchikaïva) prépare le gouzoum chaque
semaine, tantÔt avec son mil, tantÔt avec celui de son mari. Chaque semaine
ils changent. Elle gagne chaque fois 5-600 F. Elle a 3000 F d'économies
et lui 4000.
û'autres femmes s'adonnent à un petit commerce.
la femme d'A••• (Atouka) prépare le gouzoum régulièrement et
fait un petit commerce d'arachide gr~ce à quoi, elle s'achète chaque sai-
son sèche 4 pagnes à 1400 F. C'est elle qui paie les impÔts de son mari.
Voici des sources monétaires bien propres à la plaine (voir
ci-dessous). En montagne, la préparation du gouzoum ne revêt pas un carac-
tère commercial; elle est réservée aux sacrifices religieux ou à des invi-
tations réciproqués entre amis.
Au total, les budgets familieux sont-il élargis depuis la des-
cente des montagnards en plaine? Il ne le semble pas si l'on considère
la colonne "économies" dans nos tableaux. En montagne tout comme en plaine,
la moyenne se situe vers 3000 F. Cependant si les économies déclarées sont
semblables, les gains monétaires sont plus élevés à wolordé: 5000 F. On y
remarque des chiffres supérieurs de 20-30 et 50000 F.
Prenons quelques exemples de bons budgets à woloedé:
K•••• avait 6000 F d'économies quand il est descendu de sa
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montagne en 19b3. En 190b, il a gagné 13000 F et en 1907: IbOOO avec le
coton (4500), le tabac (3000), lès a~achides, les pierres à écraser ( 20
vendues 5000 F à dogO). Il n'a pas de chèvres.
B..... a gagné en 1907:
7000 F av-ec le coton,
52.50 avec le tabac; il a 9000 F d'économies et quatre
chèvres.
N•••••a eu 6000 F avec le coton et 1000 F'avec le tabac en
1907. Ses économies s'élèvent à 10000 F plus 7 chèvres chez lui et 7 chez
un ami.
. ,
Q,uelques jeunes de l'lolordé font preuve d'initiatives. En 19bb, M• •••
a reçu 14.000 F avec son coton. Il a pu louer un champ de karal 3000 F à
Soukoungo Ouro it.bdoua (Diamaré) sur lequel il a récolté 13 sacs de mil
mouskouari cette année. En plus des pagnes achetés à ses fermnes, de ses
vêtements et des imp8ts, il a pu économiser 4000 F. '
Malgrë tout, si l'on excepte qualques cas à wolordé, la descente des
montagnards ne s'est pas traduite par l'enrichissement subit que 'certains
prétendent. On a l'habitude de sous-estimer les sources de numéraire de
des massifs-inselberge (Mokio-MOuyangué) qui ne se comportent plus, du
point de vue économique, en isolats parfaits.
II La capitalisation des revenus.
- Les chèvreso
Nous avons admis,dans nos tableaux, la concordance: 1 chèvre = 1000F.
On remarque que le nombre d'ovins par famille s'est très amenuisé avec
la descente en plaine: moins de 10 chèvres alors 'qu'en montagne on note:
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30-40 et même 80 chèvres par saré. En montagne, la richesse d'un homme
se mesure au nombre de ses femmes et de ses chèvres. I.e petit élevage ovin
est la forme principale de "réalisation" des revenus. Il confère prestige
et autorité sur ses semblables. Ce n'est plus le cas en plaine, du moins
quant aux chèvres.
- Les riches.
Ce qui ne veut pas dire qu'on ne connait pas de riches en bas. Il est
faux de considérer la société montagnarde comme une société égalitaire au
point de vue économique. Le pére du vieil A••• était déjà réputé comme un
homme riche à DoulbaYj il lui a laissé à sa mort 20 boeufs, plus de 50
chèvres, un revenu annuel évalué à 12000 F.
A ~olordé, parmi les plus riches, on peut relever d'abord les chefs
de quartiers. a •••• vient de se faire construire une case en semi-dur:
coftt 45000 i payés comptant. L'haque année, il reçoit 10 à 15000 F avec le
coton. Mais, sans être chefs de quartiers, on peut estimer qu'a Wolordé
10 chefs de sarés ont des économies comparables.
- Le prêt à usure.
Si le numéraire est capitalisé en bétail ovin à la montagne, en plai-
ne on commence à faire travailler l'argent par lui-même. On constate la
naissance d'une catégorie de prêteurs à tous les niveaux, la floraison
du système des "bons".
y •••• est connu connue un grand créditeur; il a toute une
liste de créanciers. On lui emprunte surtout à :1lolordé. En 19bb, il a prê-
té 18000 F dont 8000 sont recouvrés avec intérêts. Cette année, il a prê-
té 16000 F toutes ses économies. Il ne vit que des intérêts de ses pla-
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cements. Le taux d'intérêt est nettement uS1,1I'aire: 50 %annuel, avec inté-
rêts capitalisés au bout d'un an.
M. • •• a prêté 20000 F cette année avec le même taux d'in-
térêts (50 %).
Le cas le plus intéressant est celui de la mère de M••••
qui s'est enrichie en préparant le gouzoum chaque semaine. L'année derniè-
re elle a prêté 7000 F; cette année 100JO qui reviendront 20000 l'année
prochaine. Elle a porté plainte parce qu'on ne lui a pa~ rendu son argent.
De fait, tous les créditeurs se plaignent de la mauvaise foi de leur
créanciers. L'usure ent~ne la malhonnêteté. Inversement, les prêteurs se
font plus durs, plus exigeants. On entre dans ce qu'on pourrait appeler le
cercle vicieux de l'usure.
3/ La circulation du nurnéraire~ , ,
- ~ l'intérieur de chaque famille, la circulation du nu-
méraire est freinée en plaine par le fait que tous les fils doilltent remet-
tre leurs gains à leur père, comme en montagne.
M••••• , marié, à reçu 12000 F avec son coton cette année;
son père lui a tout pris.
Si le père est décédé, c'est l'oncle qui encaisse tous les gains des
fils.
K•••• (Doulabi ilogoula) est un riche; il a déposé une
partie de ses économies chez son beau fil~ : 30000 F. Il reste 40000 F
chez lui. Chaque année, il reçoit 10-15000 F de ',ses fils qui font beaucoup
.de coton. En 19bb, il avait 25000 F d'économies; ses frères n'avaient
presque pas de mil; ils sont v~nus lui emprunter tout. L'année dernière
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les deux fils avaient 14000 F d'économies chez leur père. Ils se sont ma-
riés. Il a donné 7000 F pour les belles famillt'B et avec le teste, il
a acheté deux boeufs pour le marai. Il prête toujours son argent avant les
fêtes. La fête passée, il faut lui rembourser 150 %.
- Les dots et la circulation monétaire.
Prenons quelques exemples pour mieux suivre l'évolution de la dot
avec la descente des montagnards. La dot traditionnelle en montagne ne
comprend pratiquement pas de n.raire (voir op.cit.6); elle se compose
de chèvres, canaris, ,gouzoum, paille houes.
Avec le cas de D•••• (Doulbai Dogoula), le numéraire fait une appa-
rition timide dans la dot. Il y a 10 ans, il a doté ainsi sa première
fennne: 2 chèvres
1000 F
2 pagnes pour la belle mère; et il y a 5 ans, la seconde femme:
1 chèvre
500 F
2 pagnes pour la belle-mère. Il ne donne rien aux beaux-pères,
même si ceux-ci le demandEDt$'ils poussent les "coolei" (mânes des ancê.... _~
tres) à attaquer leur fille, il donne alors une chèvre.'
En 19b7, avec 3000 F à la récolte du coton, K••••• a pu se marier;
il a versé 4 pagnes à sa fiancée, une chèvre à la belle-mère, un bouc et
deux houes au beau-père.
Voici l'exemple d'une dot traditionnelle mais déjà élevée. M••••
(Doumkala) a marié une fille de Mriya il y a 7 ans: la première a9Ilée de
mariage il a donné un bouc,
la deuxième année, un autre bouc (soit 3500 F)
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la troisième a~ée, une chèvre (2000F) et un pagne pour la belle
mère, 5 canaris de gouzoum (2500 F) soit l'équivalent de 8~00 F.
A iolordé se manifeste déjà l'influence de la dot guisiga: versements
en numéraire prépondérants et dot plus élevée de 10000 à 20000 F. D'autre
part, les ménages sont beaucoup moins stables qu'en montagne. Il suffit
que le prétendant rembourse la dot à l'ancien mari. Il se produit ainsi
en quelque sorte une circulation des femmes beaucoup plus libre qui accé-
lère en sens inverse la circulation du numéraire.
- Les cérémonies religieuses et la circulation monétaire.
Il s'agit ici d'"une autre forme d'é~hanges" mais pour lesquels le nu-
méraire occupe également une place de plus en plus importante. Au chapitre
des dépenses des budgets familiaux, les chèvres pour les coolei dépassent
souvent 50 %du total.
M••• ". a 5 coolei; il sacrifie à chacun 2 chèvres par an, soit plus
de 5000 F.
L'absence d'élevage bovin chez les Mokio implique à chaque fête du
marat tous les trois"ans, l'achit d1un nouveau boeuf chez les musulmans,
ce qui constitue un investissement trop lourd pour certains budgets.
Les besoins sociaux nouveaux et la circulation monétaire.
La descente en plaine s'est accompagnée d'un accroissement notable
des dépenses dans le secteur du vêtement. Déjà la bicyclette fait son ap-
parition à fIDkio et remplace les chèvres quant au prestige social des in-
dividus. D'autre part, l'alimentation devient plus riche et plus diversi-
fiée qu'en montagne; les achats de sel,' poisson, viande aux marchés de-
viennent courants pour les gens de iolordé.
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Voici l'exemple d'un budget à wolordé; M••• a
dépensé ainsi les 15000 F de coton gagnés en 196b:
un tissu pour sa femme: 2000 F
une gandoura pour lui : 1500 F
imp8ts : 600
remboursements des emprunts contractés: 7000F.
4000 F: le gouzoum, la viande et les chèvres pour les
coolei.
Au total, la descente en plaine ne s'est sans doute pas traduite par
un enrichissement subi des, montagnards, sauf à ~olordé, ce qui peut rendre
compte du peu d'empressement manifesté par nombre de montagnards à descen-
dre.
Par contre, elle s'est accompagnée d'un début de hiérarchisation so-
ciale fondée sur l'argent et d'une accélération de la circulation moné-
taire.
cl lA ,ilESCENTE JJES MONTi:.GNl...RDS S'ACCOIiP.h.GNE-T-ELLE DE HODIF'ICii.'flONS ~U.ANT
hU Gm~RE D~ VIE ?
1/ L'émancipation de la fermne.
On a déjà démontré le raIe économique grandissant de la femme dans la
vie familiale des habe en plaine. C'est également vrai pour les moeurs.
En montagne, la femme est attachée à s~n ma~i avec qui elle subit les
heurts et malheurs des bonnes ou mauvaises récoltes. En bas, elle s'en
va quand la récolte est mauvaise et que son mari ne peut plus lui donner
à manger. J'où l'instabilité des ménages en plaine; il n'est pas rare de
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rencontrer des femmes qui se sont mariées 3-4-5 fois. Trait démographique.~
qui tend à distinguer nos ex-montagnards des caractéristiques des vrais
montagnards selon Podlevski (op.cit. 6). Tel paysan installé à Wolordé
est parti parce qu'on lui a pris ses deux femmes. Les hommes se marient
depuis longtemps avec les filles GuisiBa~ de Houlown (.oiamaré) beaucoup
plus indépendantes que les filles de la montagne.
La principale occupation des femmes en saison séche devient la fré-
quentation des marchés. Elles y achètent sel, poisson; certaines se li-
vrent à un petit commerce d'arachide, poissons. Par contre, en montagne
c'est le mari qui va au marché. Nous avons rencontré dans la montagne de
Mokio des femmes qui n'étaient pas descendues au marché une seule fois
depuis au moins un anj fait impensable à wolordé.
2/ Le raIe des jeunes.
L'influence conjuguée de la mission adventiste de Tazawa depuis envi-
ron 20 ans et de l'école rurale de Mokio depuis quelques années, a provo-
qué la formation d'un groupe de jeunes qui se distingue de la société tra-
ditionnelle sur de nombreux points. Phénomène original car le jeune, dès
son plus jeune ~ge, s'intégrait sans heurt au groupe des hommes, prenait
part à ses libations et à ses conversations.
Le recrutement de l'école de Mokio - une quarantaine d'élèves ins-
crits - est limité étroitement à Nolordé à l'exclusion des quartiers au
pied de la montagne. L'alphabétisation des jeunes s'accompagne toujours de
l'abandon des croyances traditionnelles et de la conversion à la religion
protestante. ftupture donc avec la société traditionnelle. Cet élément
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jeune,dynamique, ouvert aux idées de l'extérieur n'en est pas moins socio-
logiquement dans une position ambigüe. Des revenus réduits ne lui pe~met­
tent pas de mener le genre de vie qui répondrait aux idées qu'il acquiert
à l'école et à la mission; d'où un besoin d'argent aigU, phénomène nouveau
dans cette société.
L'adoption de la religion chrétienne s'accompagne de plusieurs précep-
tes de vie qui les mettent parfois dans une situation délicate. Ainsi, ils
ne boivent plus de gouzoum - ce qui ne manque pas de les mettre à part - ,
ils affectent d'ignorer les interdictions de mariage inter~lignagères mais~
en fait, ils les respectent; leur religion leur impose la monogamie mais
ils aspirent tous à la polygamie dès que leurs moyens le leur permettent;
elle leur interdit de verser une dot pour se marier mais ils sont sociale-
ment obligés de le faire.
Position ambigUe de jeunes qui font encore partie d'une société sta-
ble construite selon des modèles bien établis par la tradition et des con-
ditions économiques invariables mais qui la jugent en même temps selon ?es
idéaux et des concepts tout à fait étrangers auxquels ils aspirent san:.
jamais pouvoir les réaliser tout à fait. Il en résulte un sentiment d'in-
certitude et de malaise.
Incertitude quant à leur avenir: l'attraction urbaine de Varoua com-
mence à se faire sentir chez certains.
l~aise d'ordre social et ethnique; la plupart ne veulent plus aller
à la montagne,' certains n'y sont jamais monté. Ils ne veulent plus se ma-·
rier avec les filles de la montagne qu'ils ont tendance à mépriser.
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En même temps, c'est cette position incertaine en porte à faux entre
leur société traditionnelle et les modèles venus de l'extérieur qui leur
donne tant d'influence sur les autres. Leur façon de réserver un peu plus
d'égards à la femme, d'accorder une grande importance à l'argent pour ce
qu'il procu~e (pétrole, bicyclette, vêtement), de mépriser la croyance des
ancêtres, de participer activement à tous les marchés ne manque pas de ré-
agir sur le comportement de tous.
Us ressentent très bien la force des jeunes et de la "contagion" qui
atteindra bient8t toute la société traditionnelle. Au pied de la montagne~
la plupart des anciens réagissent vigoureusement en interdisant à leurs
fils d'aller à l'école, en restant profondément attachés au culte des an-
cêt.res, en maintenant un contact sentimental et religieux avec "leur
montagne". La situation de la femme n'y est guère différente de sa co~di­
tion normale en montagne, les jeunes y conservent les modèle sociaux tra--
ditionnels, le contact avec la montagne est permanent. Néanmoins, l'évo-
lution commence déjà à se faire sentir par l'intermédiaire de l'influen~e
croissante des marchés.
31 L'influe~ce des marchés.
La vie quotidienne, surtout lors de la saison sèche, est rytr~ée par
l'alternance des ~~rchés. On'ne saurait trop insister sur l'influence a~~
tuelle èes marchés sur la société traditionnelle de nos ex-montagnards.
Le marché régional de Dogba le dimanche et le marché local de Hokio le
mardi constituent les deux lieux de rencontre, de vie sociale de tous le~
Mokio de la plaine. Nous y retrouvons les deux éléments sociaux novateurs
déjà évoqués~ les femmes et les jeunes.
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Tenues à l'écart des marchés en montagne, les femmes y tiennent la
plus grande place en plaine. C'est grâce aux marchés qu'elles acquièrent
une certaine indépendance économique. ~les achètent du poisson et du sel
au marché de iJogba et revendent sur les petits marchés locaux. En sens in-
verse, elles y achètent-de l'arachide qu'elles écoulent à Dogba. On les
appelle-"les commerçantesn •
De même, certains jeunes se font commerçants pendant la saison séche.
Ils se spécialisent dans l~ revente sur les marchés locaux des produits
manufacturés achetés à Dogba ou Mémél Il~onstituent le dernier maillon de
la chaîne d'intermédiaires qui, partant des "grands conunerçantsU de Maroua,
aboutit aux petits commerçants foulbé ou mandara tenant échoppe à Dogba,
Papata, Mémé; Tokombéré. Nos jeunes Mokio commencent par travailler au ser-
vice d'un de ces Qommerçants qui l'approvisionne en allumettes, sucre, sa-
von et pétrole. Il reçoit un pourcentage sur les bénéfices. S'il se dé-
brouille bien, il peut se mettre à son compte; avec une bicyclette et un
carton de marehandises, élargir son rayon d'action. Yais c'est rarement
le cas; il faut payer la patente, vendre trop souvent à crédit. Le jeune
de !'Iol.ordé ne pratique le conunerce que de façon intermittente à chaque
saison sèche. Les pluies venues, il redevient exclusivement agriculteur.
4/ La crise religieuse.
La descente des montagnards s'accompagne très vivement d'une crise
dans les'eroyances religieuses traditionnelles. A Wolordé, elle se manifes-
te par les progrès de la religion-protestante parmi les scolarisés et cer-




~his on observe une attitude de refus systématique et de résistance à la
\ .
pénétration de l'Islam. Peut être la forte implan~~tion des adventistes
,(une mission à Mokio, le centre régional de Dogba avec école et dispensai-
re) l' explique-t-elle en partie.
Cependant, certains rites étrangers ont grand succés à cause d'une
efficacité présumée plus grande. Àinsi la croyance à ,l'esprit du mal (ffdé:
Guinadji) s'est-elle généralisée à toute l~ plaine (introduite par les
fe~mes guisiga mariées à Wolordé). Croyance, spé~ifiquement féminine et
étrangère à la'religion t~aditionnelle de la monta~e. En plaine, chaque
femme construit son petit autel personnel près du saré. Il ~iste toute
une cosmogonie compliquée d'Esprits malveillants et de sacrifices adaptés,
un clergé féminin très hiérarchisé de prêtre~ses,.les plus grandes étant
d'ethnies Mandara et Guisiga. Elles se font payer en espè~es sonnantes.
Déjà, la notion de Guina -dji s'est introduite dans le monde surnaturel des
habe à côté de leurs ancêtres et intervient souvent comme principe d'expli-
cation invoqué par,Aes devins pour les maladies.
5/ La crise des autorités traditionnelles.
Enfin, la descente des montagnards s'accompagne d'une décadence des
autorités traditionnelles. Le manque de respect envers les chefs coutu-
mier s est surtout accentué à wolordé, comme tous les phénom.ène s d' évolu-
tion constatés.
Le chef.dumassif Mokio, autrefois chef incontesté de toute la mo~
tag~e, n'a plus aujourd'hui a~é~e autorité. Celà proyient en, partie de
son manque dp prestige personnel et du fait que toutes ses attributions
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ont été accaparées par le chef de canton considéré à présent comme la seu-
le autorité véritable. Le dernier chef de 11okio respecté, Y~gataka, est
mort en 19b~. Ses. successeurs (Wassar puis Mazoumai) ne sont que des per-
sonnalités falottes. Hême l'autlbrité de iVIazoumai comme I-Iattre de la pluie
est mise en ~oute. Il en est de même quant au chef de Oiya, chef des céré-
moniesreligieuses pour le massif de Mokio.
Le chef de canton juge et perçoit les droits de justice pour les af-
faires mineures. Son représentant à Mokio répartit les imp6ts entre les
chefs de quartiers chargés de les collecter. C'est le représentant du chef
de canton et non plus le chef du massif qui nomme les chefs de quartiers.
Ainsi, émancipation de la femme, ouverture des jeunes à l'extérieur,
influence des marchés, décadence des autorités traditionnelles manifestent
une véritable crise de l'ancienne société montagnarde à la suite de l'ins-
tallation en plaine. Cette société montagnarde fortement conservatrice et
fermée était fondée sur une économie familiale adaptée aux besoins fonda-
mentaux de l'individu. Le contact permanent avec les ancêtres sous une for-
me religieuse assurait les fondements des relations sociales entre ses mem-
bres. Seule, la menace d'une surcharge démographique risquait de menacer
cette immobilité sociale. Le transfert de la population en plaine, la nais-
sance de besoins économiques n~uveaux provoque une crise de la société dans
ses fondements économiques et religieux. L'attitude de- r.efus, de résistan-
ce que l'on observe dans les quartiers au pied de la mont~gne, n'empêchera
sa~ doute pas une. assimilation à des ensembles ethniques plus dynamiques,
consé uence dernière de la descente des montagnards.
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LES P&iSPECTlVES nu ÜASla{ JE CJ10NISATION ilE MOKIO.
--_._-~---'
AI c,;LCUL DE Ùi c... PACITE .i)'ACCEU1L ùU' Cl1.S1E.l.
En nous inspirant des' travaux de rleguin (1), nous pouvons essayer de
savoir si le casier reserve ou non des possibilités d'installations.
Nous appliquerons la formÙle suivante:
. p = ------------
s (+ J )
dans lequelle:
p = popul~tion maximum ,du seçteur d9ijné,
S =.Superficie du secteur
F m = Famille moyenne (Nombre d'habita-nts par famille
moyenne
s = surface minimum cultivée par cette famille moyenne
J : Jachère conseillée (dans notre secteur, non respectée)~
La surface minimum ,cultivée par la famille moyenne 'es·t elle-même égale










(1)-: H. JEGUIN:' Modèles géographiques pour l'espace rural africain.




R = Rendement de A par ha dans le secteur donné
'~'m = Production minimum pour une famille Fm du produit i3
a' ",. ~{endement de J par ha dans le secteur donné.'
Dans le cas du casier :le Eïokio, il est indispensable de distribuer
deux secteurs géographiques aux comportemet:lts agricoles différents:
- le pied de la montagne
- la plaine (~olordé).
Il Calcul de la capacité d'accueil au pied dè la montagne de Nokio.
. ~,
La. famille moyenne à .l'Î.okio (Fm) comprend 4 habitants ( voir ci-dessus:
Etat de la population).
Pour une falnille de 4 habitants, la production minimum de mil est:
450 hg (voir ci-dessus le graphique: .Productions de mil selon la grandeùr
des familles).
Au pied de la montagne, sur sols sableux grossiers, nous avons rélevé





Le revenu monétaire annuel moyen au pied de la montagne a été estimé
à 3000 F (voir le tableau: Revenus monétaires moyens monétaires moyens




D'après l'enquête agricole du Semnord en 19b1, le rendement moyen de
. !
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l'arachide au pied de la montagne est 400 kg/ha.
Le prix moyen de vente de l'arachide sur le marché de Dogba est:
une agoda = 20 F.
Sachant qu'il y a 40 agodas dans un sac de 80 kg, la superficie mi-
nimum à cultiver en arachide par Fm est égale à:
2000




Done s = 450
----- + 0,50 = 1,80 + 0,50 = 2,30 ha
250·
AjoutonS 2~ ares pour les cultures de case, soit: 2 ha 50.
1," •
On cultive chaque année, sans jachère: S = 1040 ha
Soit:
104b X 4
p = ------- = Ib73 habitants.
2,50
Si l'on respectait la rotation conseillée par les services du
Semnord: 2 années de culture





la population actuelle au pied de la montagne est égale à 1525 habi-
tants.
On peut donc affirmer que dès à présent, le pied de la montàgne est
saturé. ù'autre part, l'eau fait déjà défaut en saison sèche et ne per-
mettrait pas une augmentation sensible de la population.
la densité maximum au pied de la montagne de l'iokio est égale à:
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P 1b73
d =--- = ----- == J,59 habitants /ha =
S 1046
159 hab/ .lon2.
La densité actuelle est égale à
1525
d' = -----------= 1,45 habitants / ha == 145 hab./km2.
104b
2/. Calcul de la capacité d'accueil en plaine (Holordé).
A wolordé:
Qm = 450 kg de mil
R = 400 kg/ha.
Le revenu monétaire moyen annuel à ~olordé a été estimé à 5000 F
(voir le tableau~ Hevenus ml)nétaires moyens annuels à ~olordé) provena.nt
essentiellement d~ coton.
5000 F corresnondent au rendement moyen d'une cor1e de coton (50 ares)
à wolordé (voi~ ci-dessus).
450
ûonc s = ------ + 0,50 = 1,20 + 0,50 == 1,70 ha.
400
Ajoutong 30 ares pour les cultures de case, soit: 2 ha
S = 600 ha
On cultive chaque année,sans jachère.
Soit: boa x 4
'p = ~-----,- -- == 1200 habitants
2
Si l'on respectait les deux ans de jachère conseillés après deux ans
de culture: 600 x 4
p = ----------- == 64 8 habitants
3,70
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La population actuelle de Nolordé est égale à bSO habitantso
- "
Il est possible qu'en occlipant les dernières terres vides, 200 habi,o ._
tants pourraient s'installer à ~olordé, la nappe phréatique pouvant sup-
porter ce surplus de population. Mais il faudrait pour celà sous-soler le
bloc d4. dien que probable, une nouvelle augmentation de population n'est
guère à souhaiter, les meilleurs terres étant déjà entièrement occupées
(voir le plan de Nokio - feuillet Nord) sans aucune jachère.
ft dolordé: la densité maximum est égale ,a :
P 1200
d = ----- = - - = 2 habitants /ha = 200 hab./ km2
S bOO
La densité actuelle est égale à
860
d' = ---- = 1,43 habitants / ha = 143 hab./ km2.
600
Signalons qu'avant la descente des montagnards, la densité dépassait
200 hab./km2 dans tous les quartiers de la montagne de Nokio.
BI LE PHE;NOi'ŒNE DE REMONTEE.
Depuis 2-3 ans, on signale en moyenne 5 cas de remontée à la montagne
par an. Ce phénomène peut être considéré par lui-même comme révêlateur d'
une saturation en bas.
Il ne s'agit pas ici de reprendre en détail les causes de remontée
déjà analysées: causes sen~irnentales, religieuses, agraires. Insistons
cependant à nouveau sur l'importance de ces dernières. Tous les cas de
sarés abandonnés localisés sur notre plan se situent sur les sols sableux
grossiers au pied de la -montagne. Enfin, la nostalgie de la montagne est
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surtout répandue parmi le8 viBillards~
cl QUELQUES PROPOSITIDNS
Il Pour l'extension du casier sur le Diamaré~
Dans l'ensemble, on peut affirmer que le casier de Mokio a bien rempli
son rale d'accueil en plaine des montagnards~ Il a permis d'éviter que
la descente brutale en 1963 ne se solve par un échec~ La comparaison avec
la situation sur l'autre piGmont de la montagne de Mokio est révélatrice
à cet égard~
Néanmoins, toute extension actuelle du casier est impossible sur le
Margui-Wandala à cause de blO=8ge~ ethniques ou naturels au Nord et au Sud
(voir la carte Mise en place récente des popu1ations~••• )~ Reste la di-
rection d'extension vers l'Est, sur le Diamaré, entre les mayos Ranée et
Mangafé~
C'est pourquoi nous proposons l'élargissement du casier de Mokio en
une opération 'd'aménagement du territoire inter-départementale~
En effet, l'interfluve mayos Ranéo-Mangafé est à peu près vide, si
l'on excepte le village de Tchaba au droit de Welordé~ Si toute une série de
villages s'égrènent sur la rive droite du mayo Ranéo, il n'en existe qu'un
seul sur la rive gauche : Magassé~
Mais une colonisation individuelle des terres et anarchique y est
déjà déclenchée avec la fondation depuis 2 ans de plusieurs villages hebe
Gedji Godji (Diamaré), Ouro Gorgor, Ouro Nassuru et sur la rive du Ranée
des villages tout à fait récents : Ouro Ippe et Siga an face d'ouro Ouemdé~
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L'opération proposée comprenprait 2 ~tapes s
- l'extension r'u casier de colonisation jusqu'au mérid_en
de Mazangay dans une première étape ( 14° 22 1) soit une superficie de :
7BoO ha
dont 850 ha de sables dunaires (prolongement de la dune
de Makilingai) qu'il faudra réserver aux troupeaux des éleveurs rentrés
des yaérés du Diamaré pour la saison des pluies~
Cette première étape ne devrait pas exiger des investissements consi-
dérables, le chef de poste agricole de Mokio pouvant très bien diriger le
processus de colonisation sur ces terres voisines.
- Si l'opération de colonisation des terres neuves réussit
dans. cette premiè~e phase, le casie~ devrait ~nglober dans une.seco~e
phase tout llinterfluve Ranéo-Mangafé jusqu1à la dune de Pété. Soit une
superficie totale égale à : (7800 ha + BODO ha) = 15 800 ha.
A Wolord~, l~ moyenne actue~le des superficies cultivées par une fa-
mille de 4-5 habitants est éga: 3 à 3 ha 40. Admett.ns donc qu'il faut
prévoir théoriquement une superficie de 6 ha (avec les jachères) pour
chaque famille~
La première tranche pourra donc accueillir théoriquement s
7000 x (4 oU 5)
soit de 4600 à 5800 habitants~
la seconde tranche
6
8000 x (4 ou 5)
----------------- sQit de 5200 à 6600 hBbitBn~s~
6
. 'Ee qui·-'permettrait de soulager le piémont téut entier de la montagne
de Mokio et dl offrir des terres cP accueil :
.... :!
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aux montagnards Guemjek, Zoulgo et Nouyang de l'arrondisse-
ment de Mora,
aux Mbokou, Méri, Mikiri et Tchéré de l'arrondissement de
Méri.
al Les conditions pédologiques.
Les sols de l'interfluve ~\anéo-Mangafé dérivent des alluvions déposées
par les deux mayos: sols sableux-argileux avec des taches de hardé et sols
alluviaux argilo-sableux plus fertiles le long des mayos avec des placages
.'
de karal (voir op.cit. 7). Sans être de très bons sols, ils sont plus fer-
tiles que les sols du casier de MoRio. Toute cette zone est assez forte-
.ment· bôisée •
: bl Les conditions hydro-géologiques.
D'après quelques prospections hydro-géologiques ies deux mayos Ranéo-
et Mangafé s'accompagnent de deux "flats", c'est à dire de nappes'souter-
raines permanentes qui peuvent. servir à l'alimentation en eau pendant la
saison sèche d'une population abondante. D'autre part, il est probable
qu'au Nord du mayo Ranéo des liaisons existent avec le fiat du Mangafé. On
devra favoriser la localisation de l'habitat le long de ces nappes perma-
ne~tes, c'est à dire le long des mayos.
2/ Pour une réorganisation du système d'accueil des montagnards.
ùe notre étude du casier de ."Ïokio se dégagent quelques principes qui
peuvent revêtir une valeur générale pour l'ensemble du Nord du Cameroun:
- abandonnèï~ "le système du' carré familial et son corrolai-
re, la dispersion autoritaire de l'habitat. Nous proposons au contraire de
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favoriser le groupement de l'habitat par ethnie ou par lignages en vil-
lages centrés sur un puits permanent.
Chaque saré devrait disposer à proximité immédiate d'un lopin de
terres de 50 ares pour les cultures de case. Les autres cultures seraient
réparties en plusieurs soles/ Chaque sole grouperait une seule culture,
ainsi serait respectée une rotation des cultures et une jachère. Les par-
celles de chaque paysan devraient pouvoir être extensibles selon les va-
riations de la taille des familles, ce qui
cher et louer des terr.es ailleurs.
leur éviterait d'aller cher-
- centrer les efforts d'aménagement sur la protection des
sols. L'introduction de la culture attelée ne doit se faire qu'avec pru-
dence et s'accompagner obligatoirement d'un repos de la terre ou d'apport
de fumier. la lutte contre l'érosion devrait être renforcée dans le casier
de Mokio comme sur tous les piémonts:
couloirs boisés enserrant les principaux mayos qui descen-
dent de la montagne;
bandes boisées compactes disposées tous les 400-500 mètres
perpendiculairement au sens génégal d'écoulement des eaux. pour lutter
contre l'érosion en nappes.
----------,----
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NOTE SUt< LV INSTi1LlA'rION DES MON-rAGNAROS EN PLAThE DANS
l'AR.ilON.:nSSEr'iENT DE IvIOHA.
---------~-----
Depuis quelques années le contexte- économique et social des montagnes
de l'arrondissement de Mora est profondément modifié par 19installation de
nombreux montagnards en plaine.
Il LES CONDI'fIONS Ti.iAJI'rIONNELLES DE IiI. VIE; EN MONTAGNE.
La meilleure étude d'ensemble sur les montagnes de l'arrondissement
de Mora reste celle de Mlle. Hallaire: "Les monts du Handara et la plaine
de Nora au Nord de !'lokoio; étude géographique régionale" dont on peut ré-
sumer ici brièvement les conclusions concernant les montagnards. On doit
insister d'abord sur le fait qu'on est en présence d'une vraie paysannerie,
enracinée dans le milieu géographique qu'elle a elle-même aménagé (murettes,
arbres utiles) et d'une ag iculture savante qui sait tirer le maximum d'une
terre parfois ingrate. Au point de vue agronomique, on ne voit guère d'amé:'':
liorations possibles dans ces systèmes agricoles intensifs. Certaines mon-
tagnes (Ouldémé) pratiquent l'association de l'élevage bovin et de ïa_cultu-
~e'alàrs ~ùe d'autrés-ethnies se comportent en agriculteurs purs. Il est
certain qué la généralisation de l'élevage bovin en montagne dans le cadre
familial pourrait encore perfeetionner les systèmes agricoles actuels (uti-
lisation du fumier comme engrais, source de numéraire). Dans tous les mon-
tagnes de l'arrondissement, on cultive chaque année le sorgho (ffdé:tcher-
gué) sans rot.:<.tion avec le pe~it mil, contrairement aux montagnes voisines
de l'arrondissement de Mokolo. L'arachide est cultivée surtout comme plante
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commerciale dans les valloI).s intra-montagnardsmais aussi depuis longtemps
au pied de tous les massifs. S'y ajoute comme source de numéraire, le ta-
bac, en culture de case trés soignée. Cecî suffit pour payer l'imp8t et
en
subvenir aux besoins/numéraire. On peut évaluer les revenus monétaires de
chaque chef de famille en montagne entre 3000 et 10000.
En contrepartie de son enracinement dans le milieu et de ses capaci-
tés agricoles, cette paysannerie se comporte comme une société fermée ou
plut8t comme plusieurs communautés sociales homogènes figéœcorrespondant
à chaque massi~. Des conditions sociales fort peu contraignantes au point
de vue du commandement traditionnel n'empêchent pas un attachement très
solide de. chaque individu à son groupe. Une vie sociale centrée sur le
noyau familial, cellule économique, avec beaucoup d'individualisme, jus-
que dans le domaine religieux. Mais cette société savait se montrer unie
1
et forte pour résister à tout ce qui venait de la plaine.
11/ L' INSTALlJd'lON OES l'10NTAGNhRDS EN .?I.iilNE.
On ne peut affirmer a priori que toutes les montagnes de Hora étaient
surpeuplées avant le mouvement d'installation en plaine. Il faudrait ana-
lyser chaque cas à part. Néanmoins, on peut affirmer qu'après chaque mau-
vaise année pour des causes climatiques ou autres, une partie de la popu~
lation quittait la montagne: 193û-32 après des invasions de criquets, en
1906 après une mauvaise récolte due à des pluies particulièrement insuf~
fisantes. ~iais très souvent, c'est à la suite de guerres quvun groupe
entier, eEclu par la force de. la montagne, s'installait en plaine sur une
petite montagne isolée ou bien à proximité et sous la protection d'un
village mandara selon un contrat tacite d'alliance.
Depuis 1963, l'installation des montagnards est devenue obligatoire
dans l'arrondissement de Mora, sauf pour les Podokwo. Sous l'impulsion
d'un sous-préfet éne7gique, la plupart des montagnards sont effectivement
descendus au cours d'une seule année au pied de leur montagne. Phénomène
démographique original dont les conséquences n'ont pas encore fini de se
faire sentir. Il a.prcvoqllé une pertubation complète de la vie traditio-
nnelle en montagne et un choc psychologique profond en modifiant en par-
tie tout l'ensemble affectif de crailtte et de méfiance ancestrales à l'é-
gard de la plaine. ~~is l'installation des montagnards au· pied de leurs
montagnes respectives reste pr~caire et ne modifie en rien les. systèmes
agricoles. Sur ces piémonts aux sols sableux, les terres s'épuisent rapide-
ment et les paysans doivent se résoudre à 1011er de nO-:lveaux champs aux
Mandara des villages voisins. Devant ce nouveau besoin de terres et la
concurrence inter-ethnique pour parvenir à obtenir des locations, les pr~~
priétaires augmentent les l'rix de location et les assortissent de nouvelles
.conditions de plus en plus contraignantes (pal'.ier de mil en cadeau, trav.3.J.I
sur le champ du propriétaire). Il s'en suit:
- un mouvement de remontée en montagne, généralisé partout
où les terres font défaut sur tel piémont de montagne ou bien qu'elles se
sont déjà" épuisées.
- une instabilité et une fragilité permanentes du peuplement
habe en plaine. Selon la rigueur des régimes for.ciers variable:d'un canton
à l'autre; le paysan Qéraciné de ~on rniJieu mor.tagnard change de village
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tous les 2-3 ans. N'ayant aucune attache d'ordre sentimental ou religieux
avec tel village plut8t qu'un autre, s'il survient quelque brimade ou quel-
que exigence nouvelle de la part de la population en place, il s'en va
plus loin. De son cÔté, le propriétaire cherche à obtenir le plus possible
de son champ, sachant bien qu'avec la pression de la demande, si un tel le
laisse, un autre viendra aussit~t pour le louer.
Depuis une décennie s'est ainsiconstituée une population très mobile
de habe, en particulier de }~da, dans les cantons de Mémé et vers le Man-
gafé. Elle tend à glisser vers les cantons limitrophes du Diamaré à cause
de conditions de location moins dures et de vastes espaces libres qui peu-
vent êtr~ débroussés si la pression des éleveurs n'est pas trop forte.
111/ QUELQUES Pn0dL~ŒS ACfUELS.
A présent les montagnards n'hésitent plus comme il y a 10 ans à s' ins-
taller en plaine d'une manière individuelle afin de tenter leur chance. Se
conjuguent pour favoriser ce mouvement, une homogénéité sociale moins for-
te en montagne depuis 19v3 et l'ouverture progressive sur l'extérieur par
les marchés locaux, l'accentuation des besoins en numéraire et le dévelop-
pement de la culture du coton en plaine depuis 10 ans, plus apprécié comme
culture commerciale que l'arachide en partie à cause d'une connnercialisa4-' ...
tion sous le monopole de la CFDT plus équitable à l'égard du producteur.
La difficulté d'adaptation en plaine,les impératifs religieux liés à la
montagnl"'J la pauvreté des sols sableux sur les piémonts et l'occupation
dense des zones les plus fertiles, enfin l'attitude des Mandara de la
plaine à l'égard des montagnards venus s'installer chez eux, agissent par
contre pour freiner ce mouvement.
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Depuis 10 ans, deux casiers de colonisation agricole dans l'arrondis-
sement, à ~okio et Aissa Kardé accueillent une partie des montagnards dé-
sireux de s'installer en plaine. On pourrait suggérer que soit étendue
cette forme d'accueil des montagnards qui, seule jusqu'à présent, résout
des pro0lèmes de deux ordres:
d'ordre strictement foncier: les montagnards reçoivent
des terres qu'ils cultivent sans aucune redevance sauf si l'on a procédé
à. des améliorations agricoles. Pas de contestations d'ordre foncier avec
les popul~tions.de la plaine et surtout les éleveurs.
- d'ordre agricole: l'installation de montagnards dans le
casier s'accompagne d'un aménagement complet de l'espace rural: forage
de puits, amélioration et protection des terres contre l'érosion, diffu-
sion de semences, conseils pour la rotation des cultures et l'introduction
de techniques agricoles nouvelles, travaux d'infrastructure (routes, éco-
les).
Un aménagement du territoire en vue de l'installation en plaine des
montagnards de l'arrondissement de Mora devrait généraliser l' établisse-
ment de "structures d'accueil" sous la forme de casiers de colonisation
ou bien sous une autre forme, afin de répondre aux deux sortes d'impéra-
tifs mentionnés ct-dessus.
En dehors des casiers de colonisation, il faudrait qu'une législation
agraire établisse une durée minimum de 5 ans à tous les baux de location.
Actuellement, les contrats sont partout a~uels, révocables selon le bon
vouloir du propiétaire, si bien que le locataire ne sait jamais s'il re-
trouvera le même champ l'année suivante et qu'il se garde bien d'y appor-
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ter toute amélioration" ce qui seran l~ 'me:üie~ moyen pour inciter le
propriétaire à retirer son chàmP~ Le système foncier actuei permet toutes
les spéculations possibles de la part des propriétaires de la plaine.
C'est la source profonde de l'instabilité du peuplement des habe en plaine.
Enfin jouent tant8t dans un sens, tant8t dans l'autre" l'autorité
et la politique personnelle des chefs de canton si bien que l'on a affai-
,re à une multiplicité de situations locales favorables ou non à l'instal-
lation des montagnards dans tel canton plut8t que dans tel autre. Il fau-
drait qu'existent des autoritœrelevant directement de l'administration
centrale, indépendantes des antagonismes locaux et n'ayant aucun intérêt
personnel local a y défendre" de façon que les mouvements de population
en plaine ne dépendent plus de la personnalité des chefs de canton mais
qu'ils soient le reflet des possibilités géographiques d'accueil d'immi-
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